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■ LIVRE QUATRIE'ME. 

E feroic négliger une par- r. 
tic dlcnriel|e du Gomct- ^^/^^^^£i 
nemenc politique des So- féconde rac. 
ciétés , ou vouloir ne con- "'^' 
noître que bien imparfai- 
tement deux Nations établies par 1: 
-force'dcs Armes, & accrues par de* 
Guerres continuelles, que de s'arr^tei 
% ce cpie pai dit dans la première par» 
cie de cet Ouvrafge. Il eft indifpen- 
fable que les Loix lient les Citoyens 
-àVotàtç général, âcles mettent en 
Tome II. A 



2 Far ALtELE DES Romains 
(ureté contre les violences, ipùtuclles 
qu'ils peuvent fc faire, mais il n'eft 
pas moins néccflairc^qu'uH Peuple 
toit à l'abri des infulccs des Etraa* 

Je tâcherai de pénétrer dans le 
irefte de cet Ouvrage les reflbrts de 
la Politique des Roinains & des Fran- 
çois > & de faire connoître le génie 
de leurs Enneniis» Comment ces 
deux Peuples n'ont-ils point fuccom- 
bé fous les Armes des Puiflànces 
qui fe font foulevées contre eux > 
Gomment les Romains , malgré de 
foibles cômmenceraens , font-ils de- 
venus les maîtres des Nations } Pour* 
qiroi les François plus puiffans dans 
leur naiffance , n*ont-ils pas fait les 
4iaêmcs progrès ? 

Ce n'eft point dans les caprice$ 
d'une fortune aveugle qu'il faut en 
chercher Texplication ; la Providen- 
ce a établi un ordre immuable qui 
rendra toujours la force ^ la fageflè 
(upérieures à la foiblefle & à Timpru* 
dence. En fuppofant autant de cou-» 
rage & de fagefle dans les Carthagi- 
nois 9 que les Romains en avoient » 
6c dans tous les deux les mêmes for- 
ces 6c les mêmes qclTources , la For- 



ET Di^s François , Liv. IV- 3 
tune n'auroic penché d'aucun co- 
té; rUniverscut été partagé entre 
ces deux Républiques , jufques à 
ce qu'il fe fût élevé dans Tune ou 
dans l'autre un Annibal ou un Sci- 
pion dont le mérite rare rompît l'é- 
quilibre dans lequel on les fuppofe. 

Les Romains durent vaincre les 
Peuples aufquels ils firent la Guerre > 
on verra reflbrtir des principes de 
leur Gouvernement & de celui de 
leurs Ennemis > comme de leurs eau- 
fes y la bonne ou la mauvaife fortu- 
ne 9 comme leurs effets* Si le ha* 
zard eut quelque part aux fuccès des 
Romains, & leur fut plus favorable 
qu'aux François , ce n'eft que par rap- 
port aux circonftances où il plaça ces 
deux Nations. Ces conjonâures fu* 
rent en effet il différentes , que les 
Romains ne feroient jamais fortis 
de leur première médiocrité , s'ils 
avoient rencontré les mêmes obfta- 
clés que le$ François. Un Peuple aura 
quelquefois 1 félon les règles de la 
Politique » tout ce qui peut le ren- 
dre redoutable au-dehors > fans qu'il 
devienne plus puiffant , les Spartiates 
en font une preuve certaine *, il faut 
encore qu'il trouve des Ennemis qui 

Aij 



taire. 



4 Parallèle des Romains' 
lui foient inférieurs ou par leurs forJ 
CCS ou par leur politique. 
II. Il iuffifoix que les François euflènt 

&7cs Ro^" P"5 ^^ premiers principes de leur 
n.aiiM de- Police dans^ la Germanie , dont les 
mcr^SnlVô- Pcuples , dès le tems même de Taci- 
ciétc Miii- te (d) , avoient déjà fait plus de mal 
a TEmpire que les Samnites , les Car- 
thaginois , les Efpagnols , les Gau* 
lois , Se les Parthes mêmes , pour 
qu'ils duflcnt être guerriers. Aux Ar- 
mes que porte un Peuple , on peut 
quelquefois connoîtrefon génie. Les 
François n'étoient d'abord armés ni 
de cafque ni de cuirafle , la pefan-^ 
teur de ces Armes défenfivcs n'eût 
été qu'un poids gênant pour leur ac-^ 
tivité 'y toujours prêts à en venir aux 
mains > ils ne portoient qu'un bou*» 
clier au bras gauche , & à la main 
droite une Francifque , c'eft-à-dirc y 
une hache à deux tranchans, qu'ila 
jettoicnt avec une adreflc mervcil- 
leufe fur le bouclier de leurs Enne-» 

(«) Non Samnis « ncn Femi , wn Uiffonié > 
G4lliâfve:neparihi. quidimfâfius s400nuere,,é 
me imp..rièC. iifirius in Italia * divus Juliu{ 
in Gallia , Drufus ac Nero (^ Germanicus in 
fuis eos fedihus ferculermt Tac, in L. 4c 
Gcr. . . - • 



IT DES François , Liv. IV. } 
pïïs pour le fondre & le brifer , & 
«volant cnfiiite avec une rapidité éga- 
le à celle de la hache au'ils avoient 
lancée , ils tomboienc Tepée à la main 
fin des bataillons entiers , que tous 
les autres Peuples avoient la pruden- 
ce d ébranler & de rompre de loin 
par des Armes de jet.- 

Sous un ciel ngoutcux , Se fur une 
.terre fauvage qu'ils iie (çavoient pas 
cultiver, les Peuplei du Nord (ans 
attachement pour leur Partie , étoîent 
accoutumés depuis longtems d aller 
chercher une meilleure deftince fur 
des terres étrangères. La néceffiré 
qui leur avoitmis les Armes à la main , 
les forçoit à vaincre ou à périr. Bra- 
ves par ce tempérament féroce que 
donnent la groffiercté des mœurs , 
J aprcté des climats , & des fatigues 
.continuelles ^Ucurs Loix , leurs coutu- 
mes, leur Politique, ne (é propo- 
Toient d'autre but que de faire des 
Soldats i &.ron découvre même par- 
jRii eux plus de marques de ce carac- 
tère qui formÇ'.une Nation guerrière 
::que chez le^Romsûns^ 

Les François , : pour m'exprimer 
^vpc plus d'exaftitudé , ayoièut uxn 
dIus crand nombrjS. de <pes éjcabliflb- 
*' ^^ ^ ■'- ' - Aiij 



i ParAileie o£s Romains 
mens qui provoquent le courage fans 
le régler , & qui font plus capables 
d'infpirer aux Soldats une témérité 
aveugle qu'une fagc valeur. Les Ro- 
mains au contraire furent gouvernés 
prefque dès leur naiflance par une 
Police qui rendoit à régler le coûta* 
ge , & félon les circonftances à le re- 
tenir , à l'accroître , i le modérer en- 
tre les bornes d'une fçavante difci- 
pline. 

Tout Romain & topt François fut 
Soldat , & l'honneur de répandre Cm 
fang pour la Patrie ne fut rcfiifé qu'aux 
feuls efclaves. Quand nos Ancêtres 
^'établirent dans les Gaules , leurs 
femmes mêmes au milieu des Camps 
& dans la compagnie d'un Epoux too- 
jours armé , avoient domté la timidi- 
té naturelle de leur fexe* Elles fe mè- 
loient quelquefois parmi les combat- 
tans , ou voloient au fecours de ceux 
que leurs bleflfures empèchoient de 
prodiguer un refte de vie. 

Un caraâere fi violent ne fc per- 
dit point au milieu de ces délices Ro^ 
maines » qui avoient autant contribué 
que la pefanteur même du joug de 
l'Empire , i émoulTer le courage des 
Gaulois* >(.es François après s'ètsc cm* 
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J>arés âes Gaules > autant par leur po- 
itiqaè (d) que par la force , ne fe re« 
poferent point en Conquérans ladés 
de leur gloire. Sans connoiflfance 
d'aucun art qui put les occuper au- 
dedans de leurs himilles , & confom- 
Rier cette aâivité qui leur rendoit le 
« repos infupportable ^ entourés de 
Barbares comme eux , Se entre léf- 
quels il ne pouvoit y avoir encore 
aucun lien que la pohdque ou la mo- 
raie rendiflent folide , ils fe livrèrent 
toujours i rimpétuofîcé de ce génie 
qui , jofques alors, avoit, pour ainii 
dire » été leur feul Légiflateur. 

Les François étoient enfevelis dans 
une ignorance trop profonde des 
principes politiqu^ du Gouverne- 
ment, pour ne pas former une Société 

(m) h s'en faut bien qu« les Trançois , 

comme le précend M. le Comte et Boulain* 

▼iUiei» y ayent réduit les Gaulois en fervltu«« 

de. Voyez là fçavaiite Hiftoir e critique de 

M. TAbbé duBos. Grégoire de Tours donnq 

en effet une idée' bien difFéremc de la poîîtî- 

qac de Clovis. iurgondimihus mitiares legts 

nifikuH ne Bomams ^f^imetent, L. i . De. là 

fcmpreffemcnc de$ Gaulois à trahir leur) 

j^akres pour pafTer fous TobéxiTance des 

françols. L'on a déjà vu L. i> p. 174- en 

Auoi coofiftolc cet Efdavagâ. 

A iiij 



s PÀR^I^EIE des Roif AIKS . ' 

Militaire. Leur groffierccé ne leur 
laifToic aimer qae les Armes , ils fh« 
xenc agités par des Guerres continuel- 
les ) la défaite des Vifigôts , des Bour^ 
guignons, des Turingiens, &c. les 
uvra à eux-mêmes, & ils tournèrent 
alors leurs Armes les uns contre les 
autres. Il étoit, difficile que le repos 

(mt adoucir peu à peu leur caraâere ^ 
a Loi de fucceflîon qui partageoit , 
comme je TaLdéja dit ,ie Trône entre 
tous les Princes, tenoit leur e(pnt 
toujours préparé à là Guerre Civile ; 
toutes les inimitiés parriculiercs & 
tous les. différens domeftiques dever 
noient par ce partie des afiisires 
d'Etat , & une fource imariffable'. de 
divifions« Dans la filitè le Gouvernet 
ment fondé fur les Loix des. Fie£s»i 
produifit le même effet , & iiourrit 
de plus ^n plus les préjugés que les 
François avoient apportés dans les 
Gaules. 

Rpmulùs avoit toutes les. qualités 
qui caraûérifent un Conquérant» Sc 
les Sujets n'étoient que trop portés 4 
adopter fes paffions. Les premiers 
ftvatitages que les Romains remporte^ 
rent dé leurs courfôs , furent lé pillai 
^ë de làrécolxe que leur^ Yôiiîn^ 



* * 



IT t>is Fii AKç^îS i Lîv. IV. 9 
.•avoienc femée , ils moiflonrerent 
Jears champs avec i'épée, & cnle^ 
>vèrent leurs troupeaux. Quel fut , & 
dut être le premier fentiment de cqs 
«Peuples , quand d'unie Ville qui étoit 
.devenue, fi l'on peut parler ainfi^, 
J'égoût de toute l'Italie , ils viretrt 
fortir une fouler de Vagabonds , qui 
prétendoient exercer une tyrannie 
publique , tandis qu'ils ne dévoient 
:ibnger à fe fervir des murailles de 
Rome que pour (e dérober ou aux 
Xoix ou aux fers de leurs anciens 
.Maîtres i La néceâité ne les juftiiia 
point , & ils devinrent fi odieux 
qu'un Peuple auroit cru fe deshono- 
jrèr en s'aUiant avec eux par le mô- 
jriage. ^ 

. Les Romains fe virent dans cette 
extrémité , ou de voir périr avec 
•eux leur nouvel établiflement, ou de 
fvioler à fois tous les droits des Gens 
en conquérant des femmes par Ik 
tiahifon & par la force* Perfonnc 
ai'ignore rhiftoire de l'enlèvement 
des Sabines , & cette nouvelle perfi* 
die les rendit l'horreur de l'italiet^ 
La haine de leurs Voifins leur f^t 
iutilc a elle les fit Soldats malgré c\ix\^ 
/Se entretint ce- génie guerrier que \p 

A v 



lo Parallelb dss Romains 
règne long & pacifique de Numa 
iiuroic pu faire difparoîcre > mais qu'il 
rendit feulement capable d être dUci- 
pliné par TuUus Hoftilius. 

Les Romains étoient encore trop 
foibles , pour fubiifter fans faire U 
Guerre. Ils étoient haïs de tous Ipurs 
Voiiins , la Religion leur prometcoir 
«ne Monarchie univerfelle , prefque 
tous leurs Rois aimèrent la guerre y & 
ceux d'entre eux qui avoient plus de 
penchant pour la paix , n'amorti£- 
foient point un courage que la rufti* 
cité des mœiurs nourriAToir pendaxic 
le repos. 

Us s*accouiumereat ihs leur nai^ 
.£ince à €onfafi<kc le non! d^ennenû 
avec celui de voifin > & parce que 
l'un & l'autre réveilloient en eux la 
même idée , ils n'eurent d'abord qu'uti 
ieul mot pour exprimer ces deux cho* 
fes dans la fuite fi différentes. Rome 
par fa iituation n'étoit point, propre k 
donner à fes Habàtans du goût pour 
le commerce , le génie dé Romulus 
Se des Sujets qu'il raflembla n'y étoit 
point tourné ; il auroit d'abord fallu 
qu'ils fe rendirent les maîtres du cour» 
du Tibre » & qu'ils conquiflènt les 
premiers fonds de leur commerce ^ 
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àitiû ils dévoient toujours commen- 
cer par faire la Guerre. 
r. Après leurs premiers progrès , la 
fortune les confirma dans la même 
conduite. L'exil des Tarquîns , & 
rhabilété de ces Princes à leur fuici- 
ter des Ennentâs , rendirent la Répu«' 
blique de Brunis absolument guer^ 
jriere. Les récompenfes > les honneurs 
ne Airent accordés qu'au courage & 
à la prudence militaire > & parce que 
dans le danger dont Rome étoit me« 
nacée , on n'avoit be(bih que de ces 
vertus, tout ie refte^ devint > pom* 
àinfi dire, méprifableifie Ton n'ho- 
horàquéles qualités quiconcouroienc 
à là conservation Se au luftre de la 
Patrie par Jâ vbye des Armes. 

Le Collège' ces Prêtres Féctaliens 
que Milma aydit établi pour juger de 
la jBftice des Guerres , h'étoit point 
un frein capable d'arrêter tes fougues 
de la bravoure Romaine. Ancus Mar- 
cius fit aufli fans foccès:. les plus h* 
ges régleméns pbur tout qs qm regàr^ 
âoit la déclaration^de la Guerre* Les 
Romains ambitieitfx , aguerris ^ Sci 
qui la Guerire devoir tenir lieu dci 
commerce 6c des Arts par lefqaels les 
autres Pécules s^emtckii&iic , au» 

Avj 



MX pÀitAiéEiR vn$ Bl^mh^: 

coient dcs-lors , comme ils leik^ài 
dans la fuite , -plié les Loix^ la M07 
raie , & la Politique à leurs .paJJioos ^ 
û rininiitié de leurs Voifins ne leivi 
en eut épargné Le foin» .; - 1 

- Une: ambition :exceffiYé.> accodipa^ 
gne toujours un.Gouvernemest^t^aùrlQ 
Citoyen eft.£3[Idai: s & le tM^Utraf 
Capitaine y la vertu . tant Içiiéç dc) 
premiors. Romains ' n'étouifa poinf 
cette? ambition» ils refpcâerent dan; 
leur foihleâe la foi des Traité^ 6c 4e$ 
Alliances^ nûislêtiC:ambic^i>$i.ccniii( 
cette bonne £ok;ficiie %. impé^içi^s ^ 
même linfbhiiite. -Ce mélange de (kû:: 
timens.>.que les circonftances airoijçnc 
fait naître ,.& qui n'étoit epcio^re.cpnir 
battu patv au^ua griaiid. iAtmJft:^l^t 
tint. lieu pendand(^gten^id<^il%glu$ 




jufte » mais, inflexible s lui. dpnnoii 
à la fois dès JiUiés fidèles quî U iour 
«choient^ &: desiËnucniif ^toâiourf 
nouveaux qn:0lle devoit ydinctc^ ^ 
Des. AiccèsL continuels .ei^kqten^ 
biebtot'une Jalpixâe.qiâ Éat d'ajotanit 
plus utile aux Romain^ » «qa^çUe éfoi^c 
fortifiée par refpécaAce que leurs dir 
vjlfiops donaeteocc â Jbiau$ Jinaçw% 



tes- ^creliçs.de iaNobkflc & dî 
Peuple devinrent. comme un fignaî 
de ralliement pour les Peuples voi- 
fins. Ils jfe hatoient d attaquer les Al- 
lies de la République, ou de faire 
des cour/es fur fes terres , & croyoient 
toujours rencontrer le moment fa^ 
wrabki ipais les Rxwnains isonfer- 
voient, precieufemçni; l'uGige de ne 
louftnr aucune injure fans s'en ven- 
ger. Ils fe trouvaient dans une de 
CCS circonftances fi rares , où un Peur 
pic pour faire fondcvoir > n'a bcfoi^ 

m.d^rçftéchîç, nidefakcrun effort 
/ur lui-même. 

^ La.Nobleilèo awifi^a je 1'^ déjà 
Mit obferyer , .ne pouvoir point ne 
pas regarder .ics Guerres étrangères 
comme le fcal.& le plus fur remparjc 
iic fe? {>rivil^ ^quc loifiveté de la 
paix^ruinpit. Elle excitoit aifément i 
la vengeance un Peuple de. Soldats, 
fjui reg^rdant> déjà la Guerre comme 
un métier v iîc difputoit qpe far quelr 
cjues.droits4ont'il ne conhoiffoiç pas 
iQUvcat coût le. prix ^ CîKiçtis que des 
Ennemis; ravageoicnt fcs^ moiflbns , 
i^.lni préfentoienr une occafion de 
yeorichir de leurs .dépouilleç. .Il fe 
io^ia, ,unÇ:: habitude d'^ba^donn^çi? 
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les dirpures de la Place pour repouC* 
fer Tennemi & le vaincre. La No* 
bleflc & le Peuple le firent d'abord 
par un intérêt perfonnel, te leurs 
defcendans par la même vue, ou feu* 
lement parce que leurs Pères l'avoient 
fait. 
; ! 1 1. La partie politique qui regarde lu, 

lîiîiuire.^^^* Milice , cft fans doute dans un Etat 
ce qu'il y ai de plus important. La 
nature desHommes eft fi dépravée que 
la Paix qui eft lent plus grand bien > 
ne peut être que Touvrace de la Guer- 
re ; il faut la conquérir les armes à la ' 
main , & ce n'eft qu'à Tabri du reA 
pe& qu'une Nation imprime par fa 
force à Tes Voifins » qu'elle main- 
tient fa réputation & fa grandeur , Bc 
que le Citoyen joiiit paifiblement dA 
privitege des Loix , cultive avec fét 
curité les Arts , & goûte un bonheui: 
confiant. 

Plus les Hommes ont étendu 6c 
multiplié leurs connoiflances , enrir 
chi & perfeâionné la Société , plus , 
en un mot , leur induftrie leur a ou- 
vert de voyes pour être heureux , 
prlus il fèmble auffi au premier coup 
4*œil , qu'ayant aujourd'hui une 
meilleure fortune à dcffendre que 
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leurs Ancêtres , ils devroienc cula- 
Ycc avec plus de ibin cette partie de 
r£car». L'Hiftoire cependant en èft 
un (ur garant > il n'y a que fort peu 
^e Peuples dans l'Antiquité qut 
n'ayent pas eu une Police abfolumenc 
militaire , & for quelque Empire au 
contraire que nous jettions aujout-^ 
d'hui les yeux , nous voyons que la 
politique fcpare avec adxeile le Sol- 
dat Citoyen , & que l'un & l'autre 
fervent U Patrie dans une clafle di& 
férente. 

Une diflf^rence fi confidérable naîe 
elle-même de la différence quUl y a 
entre la fituation préfénte des Peu« 
pies Se celles des anciennes Républi^ 
ques. Les premiers Romains, par 
exemple , à qui il n'étoit pas encore 
permis d'afpirer à une cenaine per-* 
feâion (a) , ôc qui auroient fuccom- 
bé fous une Police aufllî fage que la 
nôtre > furent heureux que les circonC 
lances dont je viens de parler , les 
euflent entièrement tournés du coté 
de la Guerre. Un Etat auifi foible 

(«) L*on a vis Texplioitloa àc cela dans le . 
livre précédent , Art. X. Fsrallele de ta£0 
t5» dté Gottvemnnent dgs premiers ^mAûn 
Mvee notre âge é^ le Geavernemenf fréfem dû 
M i/Lmanlde 'Srtmfnfe. 
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4}ueieur République eut befoin pen> 
dant longtems de rous Tes Citoyens 
pour fe deffendre.t Sans cette politi- 
que qui ruineroit aujçtnird'hui la Fran^- 
tce» comment les Rislmains auroieniv- 
:ils pu, je ne dis.jkKs'rotnpre l'équilir 
i>re dans lequel ils étoient avec leurs 
Yoifrns 4 6c parvenir enfuite avec 
)eur fecours à la. conquête du monde 
entier , mais même éviter d*être dé* 
fruits pair jleurs Ennemis i 
IIfautdi^. Depuis que les grands Etats ont 
cjSeni^n fuccédc à ces petitcs Républiques de 
difiercntcs TAutiqûité , la politique a dû pour- 
voir â de nouveaux befôins , &' par 
conféquent.y confacrer une partie 
des Citoyens ', elle a pu réunir dans 
itne i^ème Société tous les avantages 
de RomeiSc de Carthage, & çUe a 
compris qu'il ferait dangereux de ne 
nourrir que des Soldats. Qpand un 
Peuple comme les premiers Romains^ 
fortoit de fa Ville ^ combattoit > & 
y rentrait le. même jour viâorieux 
ou défait , c eft-à-dire , quand la So« 
ciété écoit encore dans ion enfance s 
des Soldats pouyoient fe fuffire d eux- 
mêmbs.' LaGuérrê,.pdurntéférvirde 
rexprcffion de Caton , nourrifloit 
alors aifSnient la Guerre ^ il ne falloir 
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encore que 4u courage pour vaiticre > 
& un Ecac qui n ecoic point obligé dct 
dédommage^: par une payé des Ci- 
toyens que la Guerre n'enlevoit.pref- 
que pas à la culture de leurs terres , 
pouvoir fubfifter dans fa pauvreté. 

Il n'en fut.pas de même dans la 
fuite lorfque [es Etats s'étendirent > 
que tes Guerres devinrent plus confî- 
dérables, & que l'Art militaire corn- 
l^aençaàfe.perfedionner. LaGuerro^ 
félon ;la remarque d*un des * plus 
grands Capitaines du dernier fié- 
cle , devint un monftre infatiable 
qui.épuifa ceux-mème qu'il favori- 
foie. La Police purentent milicairo 
fut alors d'autant , plus dangereufe 
qu'elle ne rainpic pas feulement les 
principes du Gouvernement » mai^ 
qu!encretenant auffi une Nation dans 
la pauvreté, elle la rendoit par con- 
féquent incapable de fournir aux dé- 
penfes de la Guerre» 
. Un Peuple doit aybir, des Armées 
s'il veut joiiir avec fureté de fa Fortu-: 
ne , mais il doit être ciche s'il veut; 
faire la Guerre avec fuccès , & il ne 
peut l'être que par une fage diftribu- 
ûon de Ses Citoyens ea difiérente^ 
ciaflèsf Magiftrats^ Soldats » CsiPi-) 
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merçans > Laboureurs , Artifans « 
toutes ces conditions font liées entre 
elles par une chaîne qu'on ne peut 
brifer fans eirpofer une Société â de 
grands dangers. Il réfuhe au contraî-« 
re de leur union une force générale 
qui les affermit toutes. L'une joiiit 
du fuperflu de l'autre , & de même 
que dans un jour de combat un Gêné* 
2^ tire fa principale force de la diQ)a- 
fttion par laquelle il appuyé mutuel-* 
lement les diÎTérens corps de (on Ar- 
mée les uns par les autres > ain(i le 
Prince augmente la force réelle de 
fts Etats par l'art avec lequel il dif- 
tribuë fes Sujets en des claHès diffé^ 
rentes, 
vkcs de la Le défaut de cet ordre mcrveiP 
taire chez les Icux , mais impraticable avec la lou 
jKomaias. blçfle dcs Romains , les mit à des 
épreuves bien rigouréufes. Si leur 
pauyreté qui étoit un obftaclè à ce 
qu'ils-puflent exécuter de grands pro-* 
jets , n'eût en même tems réparé ce 
mal par ta vigueur qu'elle entrete^ 
noit dans k difcipline Militaire , 8c 
par l'attachement qu'elle donnoic 
pour la République -, fi j dis-je > ûti 
bon Gouvernement n'eut forcé > pour 
ainfi dire > les Romains.â faire des 
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chofes que leur pauvreté leur rendoit 
comme impoffioles , Se ne leur eût 
-donné , malgré ce défaut , une gran- 
de fupérioricé fur des Ennemis qui 
n'avoienc ni le mKme amour delà 
Patrie ni la même expérience dans les 
Armes > ils aurpient eux-mêmes fîibi 
le forr des preOiiers Peuples qu'ils 
fournirent. 

Rome â force de fe roidir contre 
tous ces obftades ^ & de réparer par 
fes vertus les vices de fa htuation » 
tio0v*a dans les vaincus ce qui lui 
niinquoit par la forme de fa Police. 
Il arriva que les Carthaginois n a-> 
voient fait le commerce le plus flor 
ridant du monde que pour l'enrichir. 
La République Romaine recueillit 
par la victoire le fruit de leurs tra- 
vaux , fans leurs richeflès elle n'eût ja- 
mais pu vaincre la Macédoine , avec 
les tréfors de Philippe elle aifujectit 
la Grc^e Se Antiochus^Sc les dépoiiil- 
les de celui-ci fubjuguerent enfin le 
refte des Nations. 

Le Gouvernement des Romains ne 
perdit alors un défaut qui leur avoir 
îaît faire lentement leurs premiers 
progrès , & oui les avoir expofcs à 
éics dangers aans lef<^ueU tout autrui. 
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Peuple auroic peut- être (ucçotùbé, 
qut pour les précipiter dans plufieurs 
vices qai hâtèrent la ruine de la Ré* 
publique. La Guerre leur a\^it été' 
trop fevorable pour ne^ les: pas con- 
firmer dans leurs préjuges. Les Ro«- 
main5f s'attachèrent davantage à leur 
Police-Militaire , & tandis qu'elle de* 
venôit moins néceflaireà proportion 
qu'ils devenoient plus puiflans , tan- 
dis, qu'elle étoit même prête à aigrijD la 
fource des maux qui les menaçoient , 
ils lui attribuèrent fauflement & 
fans reftriâion tous leurs fuccès» 
En effet Rome remplie de Soldats 
corrompus par le luxe , les richeffes 
& lavarice , (c porta d'abord aux der- 
nieres violences ^ la corruption ne 
connut plus de frein ) il fut impofli^ 
ble de concilier les Loix & les mœurs;» 
& les Guerres Civiles firent" de plus 
grands ravages, 
vîcci de la Les François qui conquirent les 
même Poik* Gaules étoient tous Soldats par U 

parmi les - a ./- , •''"«' 

François, même railon que les premiers R07 
Qiains^.maîs à peine eurent-ils retiré 
' quelque avantage de cette Police pour 
s'établir, qu'elle devint aulll viciçufc 
parmi eux , qu'elle le fut dans la Ré- 
f Aiblique Romaine après fes gtan^ei 
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Conquêtes. Les François ne pouvant 
couvrir les frontières de l'Etat qu'ils 
avoient conquis , aflocierent les vain- 
cus à leur viàoire , & fous les Petits- 
fils de Clovis tous les Gaulois indif- 
tinâement eurent l'honneur de por- 
ter les Armes. 

Cette Police utile dans ces circonC- 
tances , du moins en ce Cens , que les 
François lui durent vraifemblable- 
ment les avantages qu'ils remportè- 
rent fur leurs Ennemis , étoit perni- 
cieufe par mille autres raifons. Elle 
les ibutenoir, comme les premiers 
Romains , contre la multitude d'En- 
nemis qui les entoiuroient , mais elle 
donnoit une nouvelle force à leurs 
préjugés. Elle retardoit le progrès 
des nxEurs & des Arts , les terces reC^ 
toient en friche , 4a France ne pou- 
voir enfuite fuffire à nourrir fes Ha^ 
bitans , & de même qu'on doit attri- 
buer en partie la décadence de la Ré- 
publique Romaine à ce Gouverne-» 
ment Militaire , il faut auffi l accufer 
d'avoir été la caufe dune partie de^ 
defordres des François , 8< de la len- 
teur avec laquelle ijs fortirent de 
leur barbarie. 

Quelque oragcufe que foit par fa^ 
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nature une Police qui tend chaque 
Citoyen Soldat , il etoit plus difficile 
qu'elle eût des luites perniciéufes 
dans la République des Romains ^ 
leurs mœurs , leurs Loix , Se leur do- 
mination rcflcrrce lui fer virent pen- 
dant longtcms de correâif. Il n'en 
étoit pas de même parmi les François-, 
retendue de leur Empire , le defaiic 
de fubordination 9 les mœurs qu'ils 
avoient apportées de Germanie, & 
les vices qu'ils rencontrèrent dans 
les Gaules , laiHèrent à cette Police 
tous fes défauts , & la France ne fut » 
pour ainfî dire , qu'un grand Camp 
lans difcipline. 

Une longue expérience prouve 
^és cpmbien il eft facile aux abus 
de fe gliUer dans les Armées, Les 
mêmes qualités qui rendent up SoU 
dat eftimablej feroient foùvent di^ 
gnes de punition dans un Citoyen. 
La Milice exige une difcipline exaâe 
8c vigilante , il faut y prévenir les 
deibrdres, parce gu'en naifEint ils 
ont déjà acquis des forces > & la pa« 
litique jufqûes à préfent n'a pu y 
remédier , que par le poids d'une au- 
torité abtolue que la Réj^lique Ro- 
maine perdit en étendant {a domina- 
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tîon , & que nos Rois a'a voient poinc 
encore lorfqu'ils s'établirent dans les 
Gaules. 

Quand la Milice fit un corps (é* 
paré parmi les François » il fut aifé 
d'étab{ir la vigueur de la difcipline. 
Tout le Royaume changea de face » 
Sç s'il eût été poifible à la Republique 
Romaine de fuivre la même poiiti* 
que » elle auroit peut-être prévenu la 
plus grande partie de Tes malheurs. 
Dès que le Tiers-Etat quitta Tépée 
pour fe livrer aux Arts , la France 
devint riche , l'abondance domta des 
efprics que la mifère de leur condi* 
tion avoir toujours aigris ^ le Citoyen 
heureux fongea aux befoins de la 
Patrie y il paya fans chagrin les im« 
ôcs 'y ôc fous le règne de Louis XII. 
e Royaume fut en état de fournir 
aux frais des Guerres les plus coniîdé^ 
rabies. Le commerce > ait un Hifto-* 
rien (^) » de ce Prince 9 étoit borne 
avant fon règne entre les diffcrenteîf 
Provinces qui échangeoient groflîe- 
rement leuts denrées & leurs mar- 
chandifes j alors le François içiduf- 

(«} VoyeSL rHiftoire de Louis XU. pas 

Scyffcl. 
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trieujç paflà les Mers, il attira chez 
lui l'or de 1- Etranger , & la France qui 
n'eue qu'autant de Soldats qu'il lui en 
falloir pour conferver fa liberté & fa 
réputation , exécuta de plus grandes 
chofes que quand chaque CitO}Fen 
portoit les Armes. 

La Police Militaire eft devenuS 
non-feulemênc inutile à tous les Peu- 
ples d'Europe > mais elle leur feroic 
même pernicieufe. Les petits Etats 
tïca peuvent plus tirée aujourd'hui 
les mêmes avantages que ceux de 
l'Antiquité , parce que la Société gé- 
nérale a pris une telle forrtie qu'ik ne 
iî'armeroicnt pour fortir de leur obt 
curité , que pour fe faire écrafer ^ au(^ 
{i ont-ils pris fagemènt le parti de fe 
mettre fous la proteâiion des grands, 
Empires aufquels ils ont 'abandonne 
le (oin des Armes. Il fuffit à ceux-ci 
d'armer une petite partie de-leurs Ci^ 
toyens pour défendre & poiir accroî-^ 
tre leur Fortune. Outre leS' dangers 
que courroient leur Gouvernen^ene 
Civil Se la Difcipline Militaire elle-* 
même en fuivant une méthode con-* 
traife , elle les jetteroit , comme on 
Fa vû^» dans l'impuiflance de faire la 
Guerre. * 

C'eft 
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Ceft par une dilcipUne exaûe ôc iv. 
raifonnée que les Peuples doivent au- /iS^âû^^ie 
jourd'hui entretenir dans la partie «nii»"»*^© 
ces Citoyens que leur état ou leur tiSiV"**^ 
naifTance deftine à la Guerre 9 le cpu- 
rage &c les talens qui y font néceflai^^ 
f es. £a même tems que la PoUcique 
protège les autres ordres des Ci* 
toyens » 8c les anime i faire fleurir 
TEtat , elle rend la Milice elle-même 
plus confidérable. La Politique a be- 
loin de toutes Tes lumières pour en- 
tretenir ces différentes conditions 
dans un certain équilibre » empêcher 

3ue l'une ne fafle des progrès (a) aux 
épens des autres» & furtout pour fai* 
xe enforte que malgré cette diftribu- 
non des Citoyens en différentes claf- 
fes , refprit dominant de la'Nation la 
tourne toujours du coté de la Guerre. 
Ce ménagement eft abfolumenc 
indifpenfable , car la partie militaire 
d'un Etat doit être la protedrice (b) 

(ii)'Ccft à quoi n'ont frefque jamais fait 
attention ies Anceurs qui ont écrie des Mé-. 
moires particuliers fur une branche de la So-» 
cicré. 

(b) Il n*y a peut-être aujoardliui qu'une 

feule Nation confidérable dans TEurope qui 

{bit devenue pour foa bonheur pins commer- 

çante que Guecricre : je parle de rAngleterre. 

Têm^ IL B 
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de toutes les autres. La Guerre axjùd* 
quefois tenu lieu de M commerce » 
mais les autres parties ne peuvent ja- 
mais f^ppléer. à la partie Militaire 
d où elles tirent leur fprce. L'Or cft 
le nerf de la Guçrre > mais pour la 
faire avec fuccès il ne fuffic pas d'être 
riche. Au contraire plus un Peuple 
aura acquis de richeUes par les Arts 
Sç par le commerce , plus il fera prêt 
à avancer fa ruine par des Paix hon- 

îl cft heureux que le commerce ait adouci Ce$ 
mœurs > & en lui otant ce génie particolier 
que donnent les Armes , & qui ren4oit foiii 
Gouvernement encore plus vicieux , ait rendu 
plus rares les défordres domcftiques que Tau^ 
corité partagée (ans proportion entre le Prin- 
ce & Tes Sujets » entrctenoit cohtinuelkmeiit 
dans ce Royaume. D*un autre côté TAnglc* 
terre peut le pafTer plus aifément que toute 
autre Puiflance de la partie Militaire , parce 
qu'elle eft placée' moins ayantageufemenc 
pour faire des conquêtes» & que depuis la 
réiinion des trois Royaumes elle eft aiufi plus 
à Tabri des infultes de fes Voifîns. 

(a) UHiftoire Romaine en eft une preuve 
bien étidente. Dans la Guerre de i^SS. nos 
armateurs rainèrent le commerce des An- 
glois. Selon un état drefTé par ordre de leur 
Parlement , ils avoient perau quatre mille 
deux cens Vaiffeaux Marcharids, dont la perte 
fut évaluée par eux-mêmes à trente millions 
fterlins. 
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teafcs , fi un génie Militaire ne domte 
Con avarice , & ne le porte à facri- 
fier une partie de ics richeflcs à unfc 
gloire dont il ne connoît pas alTés 
tout l'avantage. 

Soit qu'il faille lattribuer auic oua- 
liccsdu climat, ou aux grandes Guer- 
res que la France a toujours foure- 
nucs ; fou parce, que le Gouvernt- 
îiient ne s'cft perfcâionnc que par la 
Guerre, que les Armes font la prin- 
cipale occupation de la NobleflTe (4) , 
Se que toutes les autres parties de TE- 
tat tiennent cependant à celle de la 
Milice i foit enfin que toutes ces cho- 
ies y ayent concouru à la fois, la 
France , malgré les difFcrentcs claflcs 
de fes Citoyens, a confervé autant de 
génie militaire qu'il en faut non feu- 
lement ^ur fç défendre avec fuccès , 
mais m^me pour acquérir cette gloi- 
re que donnent les grandes conquêtes. 

(^) On a condamné fansraîfon Pufage qui 
it déroger la Nobicflc, quand elle quitte les 
Armes pour le commerce. On blâmeroit pcut- 
«rc avec plus de fondement cette foule de 
voves qui multiplient la Nobleffc faas en en- 
nchir beaucoup le Corps, 9c qui enlèvent 
cependant au Tiers-Etat des Sujets dont la 
capacité & ta Fortune feroient plus utiles dans 
1 ordre qu'ils abandonacAC. 

Bij 



fait 



i8 Paràllels ses Romains^ 

Qu'un Auteur eût avancé que 4c$ 
Modernes font moins aguerris que 
les Anciens , en ce fens que chaque 
Citoyen n'eft pas Soldat, c'cft une 
vérité qu'on eût avouée , qui fait 
honneur aux premiers , 6c qui don- 
ne à notre âge & â notre Gouverne- 
ment une juftc préférence fur ceux 
des Anciens. Mais Ma<thiavel ne fai- 
fane peut-être attention qu'à ces Ira-- 
liens qui trouvoicnt fort écrangc que 
les François fe ferviflfent de leurs Ar- 
mes en faifant la Guerre, a. cru que 
les Hommes n'avoient plus aujourt- 
d'hui autant de valeur qu'autrefois ; 
cette opinion eft afles démentie par 
tentes les Hiftoires de l'Europe ^ 
& je ne dois pas m'arrêter i la ré-^ 
fbter. 
V. Perfonne auflî n'eft afiés peu in& 

r«" ueî"^' trait des commencemens de la Mor 
des Rcmaiijs narchie Françoifê & de ceux dé Ro-f 

& dc« Fran- * i • 

çois. me, pour comparer les premières 

Guerres de celle-ci , avec celles qui 
établirent la domination des Fran- 
çQÎs dans les Gaules. Il ne faut p^ 
confondre les Romains qui obéirent 
à des Rois , ou qui (bus la conduite 
de leurs premiers Confuls , domtc- 
rent Tinquiétudp indocile des Yol£- 
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^es> des Eques , des Fidenaces , Se dçs 
Falifques, avec ces Capitaines qui 
triomphèrent de l'orgueil des Cartha- 
ginois , Se qui fubjuguerent la Grèce 
u fçavante dans l'Art Militaire. 
. Jufques au fiége de Veye qui fut 
une Troye pour lesRomains, & dont 
la longueur ell une preuve de leur 
ignorance» leurs Guerres ne furent 
que des courfes fans art , où » fi l'on 
en excepte quelques traits de génie > 
leapables de faire honneur aux plus 
grands Généraux , un courage opiniâ- 
ire & groflîer dçcidoit de tout. Il 
aaroit fallu peu de fcience aux Enne* 
mis des Romains pour les vaincre , 
mais auffi ignorans qu'eux., ils ne 
leur oppofoient ni rufes > ni manœu- 
vre habile. . . 

Soit que Ton conildere nos Guer- 
res par rapport à la grandeur de leur 
objet , ou du côté de l'art dont les 
François avoient appris les principes 
des Romains , elles offrent un tout 
autre fpeûacle. Les batailles de Soif- 
fons , de Tolbiac , & de Poitiers les 
établirent dans les Gaules. Les Bour- 
guignons 9 les Vifigots , les Thurin- 
giens 1 les autres Barbares , & les der- 
niers Romains que les François vain- 

B iij 
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quirent ,' ne peuvent erre comparés;: 
aux Sabins , aux Céniniens , aux An^ 
lemnates que par la crainte-que ceux^ 
ci pouvoi^nt infoirer aux Romains. 
Leur Fortune étoïc 4 peu près égale 9 
* & quoique ce ne fût de part & d'au^ 
tre qu'une troupe de Laboureurs^ 
tgnorans , les Romains, toute propor* 
tion gardée , n'avoie^t pas des Enne^ 
mis moins dangereux^ que les pre>- 
miers François». 

C'eft peut-être même dans leurs, 
premières Guerres que les Romains, 
paroiflènt le.- plus, admirables à de- 
certains yeux» Dans la fuite on dé-» 
couvre aifément la caufe de leur fu- 
périorité fur leurs Ennemis. Mais à^ 
l'a naxHmo^. Romci étoit dans unc: 
cfpece d égalité avec fes Voifins , 
& l'on doit être ftirpris de voir une- 
feule Ville qui fuffit à une Guerre- 
continuelle , & qui foumet tour àl 
tour tous Tes Ennemis. 
Câufcsdcia Sans doute que fi THiftoire nous» 

di^R °"'ini i^ft^"i^oi^ d^5 moeurs & du Gouver- 
' nement des petits Peuples d'Italie 9 
nous y découvririons la caufe de leur 
ruine. Il faut attribuer les triomphes, 
prefque continuels de la République 
4Uaiaiae. aux^. vices du Gouverne!: 
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iSienc de fes Voifins. Tandis que l'é- 
galité qui s etablifToit parmi les Ro* 
mains > les intétc&ix tous à la con^ 
fervation & à la gloire de leur Patrie , 
les Loix de la Démocratie ou de T A- 
riftocratie n'infpiroient point à leurs 
Eunemis les mêmes fentimens. Com^ 
l}ien de Villes durent fuccomber fous 
les orages aufqaels l*inconftante 
Athènes étoit fujette 3 ou perdirent 
une liberté que leur Peuple défendit 
mal , & qui fut £scrifiée aux paflions 
de leurs Magiftrats ! La République 
Romaine ne fe repo& jamais ^ les 
Voifins Tattaquoiem ibcceffi vement , 
& elle fut toujours fîipérieure > parce 
qu'elle oppofoit à des Armées que la 
Paix avoir énervées , des Soldats qu'un 
e:<crcice continuel des Armes avoit 
rendu invincibles. 
Après plufieurs fuccès ilfe forma na- 
turellement dans Tefprit des Soldats 
Romains , une certaine confiance qui 
leur fit croire que la yidoirc leur ap- 
partcnoit, & que les Augures &c la 
Religion ne leur promettoient point 
en vain l'Empire du Monde. Ce fen- 
timent de l'âme eft la difpofition la 

Îbs favorable à la Guerre s il donne 
i vigueur propre à attaquer , & il eft 

B iiij 
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niivi dans la défaite d'un cenain de 
pit qui rallie avec courage des Sol- 
dats qu!une force fupéiieure avoit 
ébranlés.. 

U eft impofnblc de rendrenn compte 
exaâ des Guerres que firent nos Rôîs 
de la première 6c même de la fecondç 
lace. Je (çai qu'on peut en accufer Ti- 
gnorance des anciensHiftorienS) mais 
je crois au(G > fi l'on peut pénétrer à tra- 
vers ro&fcurité de tant de fiécles , que 
les Mérovingiens entraînés par une 
ambition aveugle , ne fê propofoienc 
pas toujours un plan bien digéré*. On 
voit pluiieurs de ces Princes qui inful- 
tent icurso Alliée en marchant contre 
Ittur^Ennemia , &:qiii fufpendent lear 
marche potu: prendre une Ville » pac 
la feule raifon qu'elle efl à leur bien* 
Êance , ou qu elle eil mal gardée. 

C'eft avec regret que jepallèfous 
£lcnce les évenemens d'un règne auF- 
fi glorieux que celui de Charlema^ 
gnc. La Difcipline Militaire deii 
François fit des progrès confiderables» 
& il nous refte encore les Régie- 
mens les plus fages pour cour ce qui 
regarde la Police des Armées de 
ce tems-là«. La :République Romaine 
a'a point eu.: de Citoyen qui ait po£» 
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ftdé plus de talens pour la Guerre 
jtaue Charlemagne , & aucun n a eu 
: de fi gran4s fuccès y mais comme le 
: Gouvernement de la Monarchie 
iFrançoife n'écoic point afièrmi > Se 
.que Ion luftre pauager de voit faire 
place à la Guerre Civile & aux rava- 
.ges des Normands > je ne parlerai 
.point des progrès de ce règne donc 
on ne peut tirer une inftruâion parti- 
culière. 

Qui ne feroit cependant frappe Parallèle des 
des traits de reflemblance avec lef- a« sllroaif 
.quels rHiftoire nous peint les Sam- 
nites Se les Saxons } On voit en eux 
la même valeur dans les combats , la 
même fierté dans les bons fucjcès , la 
même opiniâtreté après les défaites 
les plus complètes & les plus confé- 
ciitives« Ces deux Peuples toujours 
vaincus ôc jamais domtés^ réparent 
leurs forces avec la même promptitu- 
de , Se courent avec la même tuteur 
à leurs Ennemis , pour leur enlever 
.une viâoire qu*ils crôyent toujours 
équivoque , & qui ne pafle que rare- 
ment de leur coté. 

Les Samnites Hrent par padîon Se 

par haine pour les Romains > tout ce 

.<{u'une bonne Difciplioe & un ..fage 

B V 
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Gouvernement firent entreprendre â 
ceux-ci. Le défefpok tint lieu d'un ^ 
Charlemagne aux. Saxons pour les. 
conduire. Rome avoit fournis toute 
la terre ^ & les Samnites n'avoient . 
pas encore defefpéré de leur liberté. . 
Les Saxons fouvent attaqués par 'les ; 
B ois Mérovingiens , forcés dans leurs < 
deferts par Pépin le jeune > par Char- 
Içs Martel Se ion fils , fc révoltèrent 
huit fois contre Charlemagne , ÔC: 
huit fois dans ie cours d'une Guercd - 
qui dura trentortrois ans, ils furent 
.punis avec toute la rigueur d'un Prin- 
ce qui fe lafToit de. les vaincre inuti-- - 
lement. . 
i^oraace- Les Françoisi n'eurent point des. 
if/'Tr^Jr* fuccès auffi conftans que lesRomains ; . 

& des Fran- , . ^ j i i 

fpis daos Ja leur valeur etoit un pur don de la na- 
^^'f^ tare , 8c non.pas rouyraged-'unediC.. 
cipliae auftet€ & rigide *» ils furent 
Kar conféquent quelquefois défaits : 
Tans apprend^efâ vaincre^ Par l'effet 
dc'une confiance aveugle qui accom- 
:|>agnoic leur^'caraârre > ils méprife- 
xfat toutes les re0burcesque<ne leur 
a»roit pas fourni leur courage. Ils dÂ- 
daignoient d'employer ce que les . 
maximes les plus triviales de la Guer- 
sç. ordonnent . pour K. iureté d'une r 
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Airniée. Comme s'ils avoienc crû 
ibiiiller leur réputation par cette fa- 
geiïe qui a fait la gloire des plus 
grands Hommes de l'Antiquité, 6c 
dont les derniers Généraux de TEmpi- 
te leur avoient donné des leçons , les 
Arméesnecherchoient quele combat» 
& fans confier le foin de leur gloire 
ic de letu: falut à cette intelligence qui 
doit être Tame de tous leurs mouve- 
mens , elles abandonnoient leur (ort 
À la feule bravoure , en afiîgnant à la 
fois & le jour Se le lieu de la bataille. 
Cette conduite a été commune â 
tous les Peuples qui ont été afles bra- 
vas & aflés peu policés pour regarder 
le coorage comme la qualité la plus 
'cftimable , & à qui de grands revers 
n^ont pas appris a être prudens. An- 
nibal etoit defcendu en Italie , & les 
Romains avoient encore le même 
îpréjngé que les François. Scmpro- 
nius , Varron , & Minutius avoient 
la faveur du Peuple, & Fabius étoit 
acculé de deshonnorer la République. 
Annibal lecraignoiti-Rome le mé- 
prifoir. Il falloir combattre , flc la 
Berté Romaine exigeoit qu'on chaf- 
fat TEnnemi par la force y le vaincre 
faas l'accabler du poids des Lé^ns> 
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a étok qu'une <lemirViâ:aire p.ou es; 
Romains dont les yeux encore eub 
perçans ne détouvroientr ppin les 
cefTor es. d'une Giiecre Y^X plu^fça-f 
vante.. 

Il eddes*' tems oè< il i^t vaincra 
parla force, & d'autres^où.il faut 
ch ercher la Vidoire en ' f eigrjan t d'y 
xenoncer. . Les Romains toujours heur 
reux jufques àc ce moment , igno-r 
roient le principe le plus {àgç.ae la 
Çuerre &; de la.PolitiqHjs : ils ne Tça;- 
voiem pas qu'un Capitaine doit tau( 
tenter avant que d-en venir aux njains. 
Pkç il eft certain que la Fortune ^ de 
port au fuccès.d'un. combat y.plusja 
prudence doit, fonger à la fixer de fon 
coté en travaillant à ruiner peu à peu 
.les forces ou la confiance de Ton En- 
nemi. Toutes les voyes qui prépar 

{«} VoycT^Ia dUfifrence que les-Ronmios 
jaettoiejQt entre le Triomphe & r®vation. 
OAufê, Ovutunii hê, tvMiuntur Si nonfêniths 
éUbetlati effmt hofies ..... Sifufi ejfent,fà' 
^afi > percuffi-g eonfiimaùy non tamtn magnis 
dsdibHS é^ifBi ....:... Dtniqu) fi iocmentê 
frœli» pugaatum fjfet. Il fallott que les Enne- 
mis cu^Tent perda aa moins cinc]^ mille Hom- 
BKs dans un combat pour que le Cdnful, ob-> 
tint les honneors du grand Triomphe :' qacllc. 
I^nfieretél. 
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xcnc un heureux fuccès > font égales 
entre elles 5 & ne font aux-^yeux des 
fages plus ou moins elorieufes , que 
iuivanc qu'on les applique- avec plus 
de difcernemenL auxr circonftances 
préfentes». 

Ces préjugés des Romains » frfem^ 
blables â.ceox. des François-, {ubfîfte* 
rent longtems parmi eux. Les rufes 
que Marcius ôc Attilius employèrent 
pour tromper Perféc&rempècher de 
commencer la^ Guerre^ avant qile la 
République eucenvoyé ^esforcesdans 
la Grece^ furent encore condamnées 
à Rome par une^ partiedu Sénat qui 
fe piquoit > ainfi<}ue loirappof te Tite»- 
Liv^ , de con(èrver les fentimens de 
1 ancienne? République > c'eft-à-dire *> 
me délicateâe: p;u:ciUe aU frivole 
point d'honneur des premiers Fran« , 
çois. jRpixif ^ difent ces Sénateurs dans 
THiftorien Latin , déJUigne de fi fif^ 
vir de rufes , ^ détendre des pi/ges -, 
lejêur doit'/èMrer fes^ Armes &^fis 
Exploits. Elle mejfait eet/ue cefi qtêe 
de dùtener fur sme fmte Jimnlée-une 
faHjfe confiance dfes Ennemis , peur fe 
jetterfnr enoè^les accabler dans lestr 
fécnrtti. Nos Pères aimaient la gloire , 
©r après avoir déclaré^ la Gnerre^ Us 
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ajftgnêknt mime le lien dm combat. 
Cette conduite fut infiniment plu^ 
funefte aux François qu'aux Romains y 
ceux-ci'devoient moms craindre Fè- 
^venemem-d^uiie bataille» leur difci- 
pline Militaire leur répondoit en 
quelque force du fuccès. Ce n'eft » en 
effet , dit Vegece , ni la multitude 
des Soldats y ni même le courage qui 
donnent la Vi&oire , mais l'Art & 
Texercice. C'éft à cet exercice conti- 
nuel des Armes , & fturtout aux Loix 
inviolables d'une bonne difèipline 

Iae les Romains ont dû la conquête 
e rUnivers. C'eft par-là , ajoûte- 
c-il , qu'ils diffiperent les nombreufes 
Armées des Gaulois , vainquirent les 
Peuples d'Efpagne dont le tempéra- 
ment étoit plus propre à la Guerre 5 
*les Africains aufquek ils furent tou« 
jours inférieurs en rufes & en riche(^ 
ft^ , & ks Grecs dont les lumières 6c 
la prudence étoient bien fupérieurés 
aux leurs. C'eft au contraire , pour- 
roit-on dire en parlant des François » 
une diicipline groflîere & relâchée 
qui trompa fouvent leur courage , fie 
leur arracha la Viéfcoire des mams. 
VI. La Difcipline Militaire des Ro- 

la xufcipiincinams mérite donc une conuderaf^ 
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tlon toute particulière ^ elle eft fi (âge, MiUtaicc Jm 
je dis même, fi Philofophique, qu'U^***"**^ 
fàffiroit peut-être d'encrer dans quel- 
que détail fur laméchode aveoiaquelle * 
la Répulâiqae Rbmaiaerformoit fes. 
Soldats , pour voir d'un coup d'œil 
tout ce que la politique peut imagi- 
ner de plus^parfaic en cette matière. - 
Toute Difitipline qui ne met pas le - 
Soldat dans la nécefiîté de vaincre ou * 
de mourir . eft imparfaite. Qgelque 
preflant que fut l'intérêt qui jportoic 
chaque Citoyen Romain i, fe (acri- 
fier au bien public » la République ne ~ 
5!en repofà point fur ces vues généra- 
les qm, pour être remarquées» de* 
mandent quelques réflexions qu'un ^ 
^nger éminenc peut faire oublier. . 
Elle femblane pas faire attention aux : 
principes de fon Gouvernement qui * 
xendoit propres à tous les Citoyens ^ 
le bonheur Se la gloire de l'Etat, il . 
fin expreflement ordonné au Soldat 
de vaincre ou de mourir , & il lui fut 
impoffible d'éluder la force de cette 
Loi. Un lâche qui fuie & qui perd fes . 
-Armes ne craint que la mort 3 & c'eft * 
par la crainte d'une/ mort certaine . 
qu'il faut l'attacher à fon devoir , le 
contraindre i ^vendre ch^ement fa 
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vie aux Ennemis , & raccoiïtumer â 
ne trouver fon faluc que dans les ef- 
forts d'un grand courage. Mais com- 
me il firroicinfenfé de vouloir tirer' 
des fonâ juftes & faafmonieux. d'ip 
inftrument qui n'êft piasaocordé , de 
jmèiiie la République Romaine ne 
porta cette Loi qu'aptes en avoir 9 
pour ainfidire, rendu Téxécution fa- 
cile à fes Citoyens. 
£du!ation Etant tous deftinés aux Armes par 
^*^°""^-lcur haiflance, leurs Percs les ior- 
moient dès le berceau aux qualités 
qui font le Soldat 6c fans lefquelles 
on ne pouvoit pas même parv^énir 
aux Magiftraturesé La dureté de k vie 
domeftique les piréparoit aux fatigues 
de la Guerre>; U frugalité & des tra- 
vaux continuas leur formoient un 
tempérament (âin & robufte^ les dé- 
laflèmens ôc les- plaifirs de la Paix 
étoient 9 comme ils l'ont été longtems 
parmi les François, des jeux Militai- 
res. Tout le monde connoît les exer- 
cices du Champ de Mars -5 totM reipi- 
joit lajGuerre à Rome pendant laPaixs 
on n'étoit Citoyen que pour être Sol- 
dat y OH aceoutumoit les jeunes* gens 
ai faire» vingt ou- vingt quatre mil- 
les, en cinq lieurès.^ 6c H l'on metcok 
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«lie différence encre U Paix ic U 
Cuerre» ce n'étoic qae pour faire 
trouver le tems de celle-ci plt» doux ^ 
«uflî les Romains fe formoieac-ils 
pendant la Pai». aux Exercices Mili-* 
taires avec des« Armes une fois plo» 
pefantes que celles donc ils fe (èr* 
voient pendanc la Guerre* 

La République Romaine reeardoîc 
le repos & l'oiCveté comme les plus 
ledoucables Ennemis. La conduite 
des Confbls fut toujours uniforme , 
ils ne préparoienc les Légions à la* 
Viâoire qu'en les rendant infatiga- 
bles dans les travaux. Un exercice 
continuel fait les bons Soldats, le 
paflagedekrfàtigueAit repos les éner- 
ve. On voit avec plaifir dans les Hi£* 
toriens anciens quels travaux immen- 
ies on faifoit £ure aux Asmées Ro- 
maines 9 & qu'elles ac(piéroient des 
forces fous le poids quifçmbloit de-» 
voir les accabler. 

Les exercices. (4) violens t^ar : le(- Néafitéie 

, , -_ • r / ^ \ 1 la même édii- 

qucls les Romains le preparoient a la carioa ckex 
Guerre , ne font pas.moms ncceffai- ^^* Moicc* 
res aujourd'hui qu'ils l'écoient autre* 
fois. Depuis l'invention des Armes à 
fea on a moins befoin ,.il efkvrai ^ \ 

i (4) Voyez Polybe L. 6. Cbap. 4i J. 4, et 
7.. Yoysz Yegpcc l. %• Çba]^« s j^. 
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4e force & d agilité , mais les qaali<^ 
tés qui les accompagnent toujoars » 6C 
qui ne fe trouvent qu'avec elîesr, (bnl 
également eâentielksdansiesSoldats^ 
Les Modernes ont en quelque forte 
l^flé dégrader la nature» & coimnenoi^' 
Soldats les plus forts jie pourroienc 
ni porter tout l'équipage a'un Soldat 
Romain, ni manier les Armes dont 
fe fervoient les Anciens François , il 
n'éft point furprenant qu'ils fuccom-^ 
Bent fous le poids des mêmes fati« 
gués qu'exige toujours la Guerre. 

Les talens qui concourent à for- 
mer un grand Capitaine fe trouvent 
A rarement raflèmblés dans un Hom- 
me , & il faut d'ailleurs, tant d'étude 
pour les'perfeâionner , qu'un Etat ne 
fçauroit trop s'appliquer à porter là 
Difcipline Militaire à fa perfedion* 
C'eft en quelque forte travailler à faî** 
re de grands Généraux , que de tra- 
vailler a faire de bons Soldats» Com^^ 
bien de fbis' n'eft-il pas arrivé en 
Europe qu'un Général auroit ^ cont-^ 
me Sylla» payé moins chèrement un 
moment (a) de diftraâion ou de né« 
gligenoe , exécuté les projets les plus 
glorieux , ou réparé avec gloire une 
Biute^ fi trouvant dans les Armées 

(m) Yojç^ Platarqur, Vie àtSjViau > 
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aiïcrc chofe qae de la valeur , il avoic 
commandé ces Légions infatigables 
que les marches les plus longues Sc 
les plus précipitées^ ne découra-» 
geoient pomt , qui pouvoient fe fuf-^ 
me â elles-mêmes , que les Rivières 
n*arrètoient pas ; 6c qui pendant l'a- 
bondance de la Paix s'écoient accou- 
tumées è fupporter la faim Sc la foif i 
Aujourd'hui que les Milices de TEu- 
tope font compofées de la partie la> 
moins noble des Citoyens-, on auroit 

f>Ius befoin quajgmais de:cet Arc pour 
ts élever aux* fentimens qui éroient 
oommc; naturels aux Romains. Leur: 
République qui craignoit qu'une ex- 
trême pauvreté n'empêchât le Sol- 
dat de s'inréreflèr au. fort de laPà-^ 
trie, difpenfôit du férvice tous leâ 
Citoyens qui. n'avoient pas quatre^: 
cens dragmes de bien. Quelque diffi- 
cile qu'il paroiflc aujourd'hui d'exer- 
cer & de préparer dès Venfance des 
Soldats, dans, un Etat où l'on eft; 
accoutumé par une longue habitude 
àvles faire au hazard, on peut ce» 
pendant rétablir les ufages de la^ 
République Romûne ; les Gouver- 
nemens libres n'ont aucun avantage 
d»i$ leur. Police , que J^ Politique ne 
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puUIe retrouver dans la Monarchie y 
ou auquel du moins elle nepuiiTe 
fuppléer par quelque équivalent. 

. Si le Soldat n'çft pas intérelle au 
bien de TEtat par fa fortune domcfti- 

ue y on peut dans une Nation , à qui 

a Nature d ailleurs a donné les qua- 
lités propres à la Guerre , trouver de 
nouveaux rapports qui le lient à fa 
Patrie. C*eft une erreur que de croi- 
re que le mariage amortiue le coura- 
ge» on voit au contraire que les Ar- 
mées de rAntiquité étoient compo- 
(écs de Pères de Famille. yoMs ne dé- 
fendez, pas feulement , leur difoient 
\^% Généraux y votre liberté ^ vos Loix^ 
Cd* votre forume-y métis vos femm€s tà* 
^os enfans à qui V Ennemi fr/pxre des 
chaînes , c^ que U Vi&oire feule vous 
feut conferver. Pourquoi la politique 
n'employcroit-elle plus le même ref- 
fbrt > La Nature & le cœur de L'Hom- 
me font-ils changés t ou ne fçait-on 
plus que la Patrie n'eft plus ou moins 
çhere que par le nombre inégal des 
iiens par lefquels on lui eft acu- 
ché> 

Outre qvie le mariage don^croit 
IU1& nouvelle, force à la Discipline • 
eu rendant la Patrie plus chère au 
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Soldat , & cmpcchcroit par Cn^nfé- 
quem , ou rendrok<lu moins plnsTo- 
fes ces défertioHs nombreuies qui 
ont quelquefois obligé les Princes à 
accorder des Amnifties qui les ren-^ 
dent encore plus fréquences *, il fd 
formeroit dans les Armées mêmes de 
nouvelles générations > & fans qu'on 
fut obligé 4de faire languir T Agricultu- 
re , qu'on doit regarder comme une 
partie facrée dans la politique» & d'ef- 
frayer les Habitans de la Campagne 
par \a levée des Milices. Les Armées 
ferecruteroient elles-mêmes ; les fils 
des Soldats deftinés par leur naiflan- 
ce à la Guerre , recevroient une édu« 
cation Militaire comme les Romains» 
L'Etat qui y eagneroit des Ci- 
toyens & des Soldats dont la condi^^ 
tion feroit plus heureufe > y trouve- 
roit un double avantage , Sc^ pour fai- 
re réiifltr ce delTein (d) , il ne faudrolc 

(a) Il ne m'a pat été poffiblc d'entrer fur 
cette matière dans un plus grand détail : la 
nature de cet Ouvrage ne le permet pas. Je 
ferai voir ailleurs Futilité de cet établiflc-p 
ment , non feulement par rapport à la partie 
militaire de TEtat , mais encore à Tégard de 
toutes les autres , & peut-être que cet établif- 
fcment ne (êroit ni à la charge da Roi , ni à 
ccHc da Peuple. 
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<jue former en faveur de la Jeuneflfe 
Militaire , quelque établidèmenc i 
peu près femblable à celui que U 
fâgeOexia feu Roi a fait pour les Sol- 
tlats à qui la vieiliefTe ou les malheurs 
^e la Guerre n ont laifle qu'un coura- 
ge inutile. 

On verroit bientôt une Milice auf« 
fi invincible dans les fatigues de la 
Guerre que dans fes dangers. Que ne 
peuvent point l'habitude & l'éduca* 
tion fur l'efprit de l'Homme î Le Sol- 
-dat auroit naturellement ôc fans effort 
cette obéiïrance Se <c courage auf- 
^uels l'art le plus profond ne peut 
point accoutumer des Hommes re^ 
crûtes dans les Villes , & que leu€ 

{nokSion a fouvent amollis (À). On 
es ménage par une fauflê pitié pen« 
dant la Paix > Ton y eft même forcé ; 
ils fuccombent enfuite fous les fa^ 
tigues indifpenfables de la Guerre. > 
& une Armée eft ruinée fans avoir 
reçu d'échec. 

(h) "BifcAtores » Aiunfes , DtMénrios » Un» 
urnes , âmnefqH0 qui aliquid trsBôffk' vidê^ 
huntur ad Gynêcea piHinens » Ungè arlHtrêf 
felltndos à Cafiris. l^ahêsferrarios , Carfem* 
tarifs, MMAlarios.y <J» Çervutum» Afro^ 
rumquê Venatcfts ccuivem fieiari militiez 
Ycg. L. 2. 0.7. 
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Les défertions quelquefois fi daa^ 
gcrcufes pour une Armée, devien- 
.droient plus rares. Ce n'eft jamais 
fans quelque regrec & fans crainte 
qu'un Soldat pafle chez l'Ennemi ; 
mais comme ce n'eft fouvenc que par 
•débauclie ou par laflitude de Ton pre- 
mier métier , qu'il prend le parti des 
Armes qui eft beaucoup pluspénible » 
il (e laiâe bientôt aveugler par Ton 
défêfpoir fur une démarche perilleufe 
qui ne change point fa condition. 

Ce n croit pas feulement l'amour du Ceuntnt 
de la Patrie > rcmulation & l'habitci- Militaire de* 
Je qui rendoient au Soldat Romain "* 
fon devoir facile &c précieux ; com- 
me fi la République avoir afles ap- 
profondi le cœur de l'Homme pour 
connoître qu'un feut intérêt ne rat- 
tache pas aiïës , & qu'il en eft quel- 
quefois néceifairement diftrait par fa 
feule incônftance , elle fe fervoit de 
la Religio'n pour en faire un nouveau 
lien. Le ferment que chaque Soldat 
prëtoit entre les mains de fon Tri- 
bun , ajoutait à l'infamie de là lâche- 
té le fccau de l'impiété. 

Tous les devoirs du Soldat étoient Dcs-rccom- 
faciles , parce que toutes les fautes ,^S?|?;,Vd^ 
contre la Difcipline étoiçnt rigou- soldat ro- 
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xcafement punies , & , fi je puis m*cx- 
primer ainiî, rendues encore plus 
'difiSciles par les fécompenfes Se les 
honneurs qui excitoient le courage 
aux grandes chofes. 

Un Soldat n'auroic ofé demander 
une récompenfe fans l'aveu de Tes 
Camarades ,' ou il auroic deshonoré 
avec lui > dit Polyjbe , le Général qui 
Féùt accordé fans examen. Les ré- 
compenfes n'écoient .point arbitrai- 
res , elles en devenoient plusglorieu- 
(es. C'étoit la Loi qui les diftribuoit , 
Se Ton n'avoit ni à foupçonner l'in- 
dulgence des Généraux , ni à craindre 
leurs caprices. Chaque aâion Mili- 
taire propofe des honneurs pàrti<:a^ 
liers , le Soldat qui fauve dans le com- 
bat un Citoyen prêt à périr , obtient 
une autre Couronne que celui qui eft 
monté le premier fur le mur d'une 
Ville affiégee , ou qui a le premier 
forcé le Camp des Ennemk. Les Lan- 
ces , les Harnois » les Coupes ^ les Col- 
liers font' autant de Prix différens 
pour différentes aâions. Les Efcar- 
mouches , lès Batailles , les Sièges ont 
aufli les Uuxs , &c dans toutes les ac- 
tions le courage du Soldat Romain 
cft excité par un nouvel objet. 

Ceux 
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"Ceux qui avoienc été honnorés de 
quelque marque de valeur , affif- 
toienc aux jeux:& aux fpeâacles avec 
un habit particulier , & . ^xpofoienc 
dans^ leurs Maifons les depoiiilles 
qu'ils avoient remportées (ur les En* 
nèmis» ou les prix que les Confuls 
leur avoient donnés» Ces efpeces de 
Monumens noucridbient une noble 
émulation entre tous les. Citoyeos » 
& les fils élevés au milieu des témoins 
de la Gloire de leurs Pere& , appre- 
noient promtement leur devou: , & 
ce que la République attendoit d'eux» 
Autant que les récompenfes étoient 
dorieuTes , autant les cbâtimens 
etoienc-ils honteux. Un Soldat qui 
pour avoir manqué à une fonâion 
Militaire > recevoir la baftonnade 
(ans perdre la vie» étoit chaflé de 
l'Armée , & n'ofoit retourner à Rome 
où un ami , ua parent même eût cru 
potager fa honte en lui ouvrant fa 
maifon. Les Romains ignoroient 
cette méthode pernicicuie de ré- 
habiliter un coupable en le fai* 
fant pafler fous le Drapeau : l'efpé- 
rancç du pardon invite à négliger 
Ton devoir. Si toute une Cohorte eft 
cçupable , on la décime » & ceux 

Tome IL C 
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que le fort épargne , campent hors des 
retranchemcns , ne font nourris que 
d'orge, & c cft àcax de (t réhabiliter 
par quelque aâion éclatante qui leur 
rende leur qualité de Citoyen & de 

Soldat. 

On ne fçanrok trop s'arrêter fur 
.le la Repu, cette matière $ que |e regarde âpre* 
hhqiic Ro- y^gece , comme la bafe fur laquelle a 

niaine à la a ' , ^ j t» 

Diicjpiinc. porte toute, la haute rorrane des Ko* 
mains , Se qui mérite toute Tatten- . 
tion des Peuples qui font en état de 
faire de grandes Conquêtes. C'eft en 
ne fc départant jamais de ces maxi^ 
mes que la République Romaine af- 
fûta fes triomphes. C'eft au con- 
traire par une lâche condefcendamre 
que tant de Peuples ont corrom- 
pu leur Bifcspline Militaire ^ufi)u*aii . 
point qu'on ne peut en faire aucoti 
parallèle avec celle dos Roniains èc 
des Spartiates^ Les Modernes par une 
fauffe prudence ont multiplié les abus 
en multipliant les grâces Se les par- 
dops. Les. plus grands Etats ont » 
pour ainû dire , craint de manquer 
d'Hommes » & en rappellant tous 
leurs Drapeaux des Soldats que Rome 
auroit irrévocablement chafles de fes 
Armées , ils oiu ruiné toutes les hoit 



ET'D'Es François. , Ltv» I V^, ç i 
A: leur Difcipline^ Aptes les pertes les 
plus confidérables la République Ro-» 
ne redoubla fa fé vérité. Les Soldats 
que Pytxhus avoU faits prifoniiiers » 
defcendârcnc dans tin ordre inférieur) 
les Chevaliers fervireo^ dans i'Infan* 
cerie» les Légionnaires, paâferent au 
rang des Vélites , Se les uns & les au-* 
très n*eurent d'autre y o]fe pour re-- 
moncer à leur ipsiemier . grade > que 
celle de nier deux .Ennemis ic de 
s'emparer de leurs* dépouilles» > 

La République plus .épuifie encore 
après la journée de /Cannes $ exila 
en Sicile ceux qui avoir fui > te quoi* 
qu'elle n'eût plus de Citoyens , 8c 
qûldlciè vît^pandonné&depreÊjue 
tons (es Alliés , cl\ç nt voulut point 
ttairer du rachapt des Prifônniers. Je 
fçai qu'on poiurroic dire que les Ro* 
mains n'ignoroient pas qu'Annibal 
avoir befoin d'argent , & cpie les huit 
miUe Prifonniers qu^l avoit faits , 
pouy oient l'inquiéter v tnais le refte 
de Icur.condinte démontre que ceft 
par un autre fentiment qu'ils furent 
inflegcibles. Rome dans les malheurs 
n'étoit pas capable de déroger aux 
Réglemcns qu*eUe avoit cru nécef- 
£ures pour les prévenir s au contraire 

Cij 
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lelie . en Centott . davantage i'atilîcéi 
ëUc ne voulut point confier fon falut 
à des Soldats, dotic ia réputation étoîc 
p(|uivoque > ellet )ugea' avec raifon 
qu'après. cette (ptemiere grâce , ils 
pourroient e^érèr qu'une féconde 
lâcheté fecoit mie féconde fois par« 
donnée. Elb aima mieux armer fes 
Efclaves > & cet exemple de févéri* 
ce y le don de la liberté , & le dccrec 
qu'elle fit de vaincre ^ou de mourir , 
les élevèrent ft^icement à un degré 
de courage plus haut que celui des 
Prifomiiers d*ÂnnibaL ; 

Les Romains » dit Sallufte , puni*' 
rent plus fouvent des excès de va* 
lear que des lâchetés , & la R^ubli-" 
que pendant lonsrems dur plutôt fes 
Viâx)ires à cette levéricé qu a l'inteU 
ligence de fes Confuls* Il ne. Êtllait 

f>oint craindre qu'elle étoufiat {es ta^ 
ens \ ils étotent trop puiflàmmént ex- 
cités par tout le relte» Si lesitomâins 
y perdirent quelques avant^^es partî*- 
culiers,'ils y eagnerent un oiidre 
confiant, & plus précieux encore 
par les maux qu'il fait éviter > que 
par les biens qu'il produit. Qui ne 
connoît pas jufqdes a quels excès fe 
pone la licence d'une Armée? La tx^ 



HT ifl» FiîAiiçois i LîT. rV. J j 
^eur de Manlius qui punit d&morcU 
ViiSèoire de Ton propre fils > fut au(fi 
utile â récabliflemenc de la Difcipline 
Militaire., que la- vecm farouche du 
premier Brutus lavoit été à celui éa 
Gouvernement CivH. 

Qu'on Peuple afpîre a étendre- fâ vu. 
iéputation & fes^ Conquêtes , ou qu'il jç^^^"^ 
veiiille feulement confervcr fa libciv piinc Mili- 
té , la Politique lui cft cncot^ moins poiftiquc* 
néceflaire que la Difcipline Militaire : 
cette vérité , prouvée par THiftoirc 
de presque. tousMc;5 Peuples, paroî^ 
tra dans tout fon put dans la fuite de 
cet Ouvrage La Fortunes fait entre- 
voir dans ces derniers iiédes la Mo- 
narchie univerfèlle aux Princes d^ la 
Maifbn d'Autriche , 8c ils y feroient 
pèiit-ctrc parvenus s'ils n'a voient pâs 
voulu mettre leur principale con* 
fiance dans la Politique , qui peut ai- 
der , qui doit préparer & conduire les 
deffeins , mais qui fera toujours im- 
puiflantc lorfqœ des Armées ne la 
foutiendront pas dans fes opéc;âtioniss 
eu quand elle ne conloraniena pas 
fon Ouvrage par la force dc^ Armes; 
• Toute la Politique des Romains 
fut de fçavoir profiter de la terreur 
^e leurs. Légions a voient répandue i » 

C il) 
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(de faire reixiarquèr toutes leurs fbr-^ 
ces, & di*2v6tr des Armées fopérieo- 
res à celles Ac lêun Ennemis. Ôtî peut 
réfîiler i lâ: prudence « parce qu'elle 
fint rott^ufsi qndtpie £aute > mais il 
faut fuccomberJfous la force. Les dé- 
tails de la Pblidmue ctoirat bien abré- 
gés dansla République Rdmaine^ elle 
trouva àms â foibleâe des Enneinis 
fans union êc plongés dans urtfe t^no«^ 
rance profonoe de leurs intérêts ; & 
quand elle eut àccni fes forces , fcs 
Ambadàdéurs négdtierent dans prei- 
que toutes les Comrs avec la fierté <le 
Popilius > ic fa fupériorhé dabs les 
Armes lui rendit toutes les cixconf- 
fances égales. 

; La Politique acquiert bien de U 
force par la Yiâoire y une Année vie* 
torieufe répare toutes fes fautes > mais 
il eft bien rare , & ce que l'on dit de 
la Monarchie Efpagnoie ne détruit 
point ce que j'avance » mais il eft , 
dis- je , bien rare que la Politique vmC- 
fe réparer par des Traités celles aune 
Difctpline relâchée j & les malheurs 
d'une bataille perdœ. Si k valeur 
des Légions n'eût foutenu la r^mta- 
cion du Sénat Romain contre (es len- 
teurs 9 fes précipitations ^ Se Ces têt^ 



iT DES François « Liv. IV. 5 \( 
(c$ démarches » la Répablique auroic 
chancelle ; bien loin de pouvoir mon- 
trer dans les revers cette confiance 
qui décourageait Tes Vainqueurs , elle 
eût fenti que cette fermeté qui établit 
fa grandeur , étoit téméraire. Ses fau- 
tes dont elle auroit été accablée , lau- 
roiem forcée à prendre une politique 
moins magnanime» te fa foiblefle 
dévoilée aux yeux de fes Ennemis » 
leur auroic rendu des forces qu^ils ne 
connoiflbicnt pas» fc auroit fait dif<- 
parokre ces circonftances heureufes 
auxquelles les Romains durent la con- 
quête du Monde« 

Je ne m'engage point i donner le vin. 
détail des fautes que les Romains fi- ^^"^uhe ' 
renc dans leurs grandes entreprifes , da Romains 
on en découvrira peut-être quelques- 
unes dans la fuite de cet Ouvraee , & 
les autres n'ont point échappé à la 
pénétration des Hiftoriens. Il fuflit 
de remarquer qu'elles n'arrêtèrent 
point les progrès de la République 
Romaine» 'pzïcc <fic i'dUmrf frîHcij^s- 
le , comme le remarque un illuftre 
Auteiu: , entraîmi éivic fUe les accidcns 
f4fticfiliers. Les Romains fournirent 
l'Univers » & c'eft le fond de cette 
conduite qui répara fi btureufemenc 

Cm; 
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liant Je fautes particulières , & (6* 
conda. avec tant de Cnceès la fupério«> 
ùîé qu'ils aveieat par leurs Armes ,. 
^ui doit être Tobjet de cet examen*. 
caufescteU L ambition extrême qu'ils eurent 
St'^RomaUis ^^^ Uur.naiflancc , ne fc fcroit point 



r- avantages ^ mais leur propre impuif^ 
«çww. fance & la foibleflc de leur Gou- 
yemementj les privèrent d'abord 
comme . malgcé'. eux de , cette avidi^ 
té qui rend plus difikiles les (accès. 
des Conquérans y Ôc qui a prefquo 
lioujours empêché qu'ils n'établiflètit, 
iblidement leur. Empire iu£ . leurs> 
Conquêtes. 

Les Peuples d'Italie furent vaincus. 
\ ans perdre ni. leurs Loix , ni leur 
Police ni. la forme même de leur 
Gouvernement. Un Sénateur arrêta 
la République Romaine toute prête i 
cmbraflcr le parti de la rigueur & à. 
ie perdre par trop d'ambition. £/?- 
.ce aux Romains y ditûl , i /r plaindre 
de rencontrer des Ennsmis qm deffen* 
dent avec intrépidité la liberté de leur 
patrie ? Pourquoi condamner en eux Us 
'fentimens vertneux dont vous vousgh'» 
:r;jf^cz^. y.& OHfqufils VQHS devez* nm. 
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tH0mphes:& Ufratéiimi de^Ditmc'f 
iPuniffixM des UAcs ^mi ne fe, deffen- 
dromt point , Reme ne doit rien efperer 
de ces nouveanx Sujets que le falut de 
iettr propre Patrie na point tonch/i. 
Mais proportionnez» vof hontes m cou-- 
rage de vol Ennemis , cachez* fous vos 
bienfaits Irjottg ^evons lent impofet^ y 
faites-vous aimer pour régner. Nous 
devons forcer les vaincus à partager 
Jenr amâur entre leur Patrie ifr la nêtre, 
cfue Rome devienne, même la commune 
Patrie des vaincus dr dès vain^fteurs 
par la confiance qu*uneproteflifnfidelle 
établira entre eux / & fans effaroucher 
P orgueil de vos Voifins , vous accjuer^^ 
rex, des Amis que votre clémence ren- 
dra vos Sujets , - & leur reconnoijfance 
vos Efclaves. 

, Ce deyoîc être là en cfïct le pre- 
mier principe de la polidqiae dés Ro- 
mains, ils ne pouvoient prendre im 
autre pal^ti après leurs. prçxnier$ ay anr 
t^gje^sfaiisrlesrçndre ii^utilesv» &c fe 
pçiçdtQ: euxfiBèrpes* ; Il n'y avoir point 
de {sMieii ,;en renpnçànc àcectefcon- 
duite , il falloir on accabler les Vain- 
OIS , ojj (e les aflocier dans le Gouver- 
nement. Cette dernière voye qui 
ikoir ^acoippatible avec le$ mœurs dqs ' 

G Y* 
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Romains ^jmf ce qa^il auioit iaUa tpc 
la Nobiefle Se le Peuple euilènt pu 
fe réfottdre à fe déùiût de Vsmovité^ 
où du moins à la partager avec des 
Etrangers ^taniiis qa'ils faifoiem tant 
d efforts pour fe Tarradler mutuelle- 
ment 'y cette vov e , dis-je » anroit per- 
du leur Répubtiqtie en étendant fa 
domination. Ce que j'ai dit fur la 
nature du Gouvernement libre qui ne 
peut fubfifter que dans on petit Etat> 
doit faire comprendre que ritiUe 
eût été malheueeufe en ne failànt 
qu'un même Corps , & que la Police > 
les mœurs , les préjugés , & te Gou* 
vernement aufquels les Romains da- 
tent là Conquête de rUnâvers , au« 
roient été infailliblement anéantis par 
le mélange des Etrangers. 
Utilité de Rome en accablant les vaincus > 
«cttc loodé- s'en fcrôit fait des Ennemis toujours 
lation. A^^ j, ç^ révolter , & dont la foi- 

nleile au moins ne Tauroit pas aidée 
à foumettre de nouveaux Ennemis > 
que Ton ambition auroit peut-être 
rendu invincibles. M ah quand on 
'ftippoferoit même qu'elle (ci'oit enfin 

Î^rvcnuë à régner tirannècpiement 
ur ritalic après en avoir fubjugué 
fuccefGvement tous les Peuples ^ ie^ 
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Conquêtes y auroienc ^té bornées y 
Se certainement fes forces feules n'au- 
roienc pas été capables de réfifter aux 
«andes puiflances quilui firent alors 
la Guerre. 

En fè livrant i la conduite que 
fon Gouvernement lai rendit nécef- 
fairev il &'étabUt entre elle 8c £cs 
^Alliés une certaifie confiance qui 
fait la force la plus confidérable des 
Ëtacs. L'ambition des Romains n'ef- 
fraya point leurs Ennemis > Se ils mar- 
chèrent à la Conqwte de l'Italie par 
un chemin iî contraire â celui que 
tous les autres Peuples avoienr tenu , 
que les vaincus ne virent pas , pour 
ainfi dire 9 le joug dont ils étoient 
accablés. A voir agir les Romains on 
auroit dit Cjpc leur ambition n*étoit 
que de vaincre , (ans profiter utile- 
ment de la Viâoire pour affermir leur 
domination. Il arriva par le mouve- 
ment que cette conduite imprima 
aux ViUes d'Italie > que tous les Peu^ 

J^les fc vainquirent mutuellement fous 
es Drapeaux de Rome* Elle fit tou- 
jours k Guerre en (on nom , Se tous 
les autres Peuples qui n'étoient que 
fes auxiliaires « ne triomphoient que 
pour \m donner de nouveaux Sujets 

Cvj 
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6c fe rendre eui^Tinèines plus dé^ 
pendans. 
Comment La République n'eût pas plutôt 

Jcs Romains - - *■ *- -..*-. ^ 



confei verent Portc (és Armcs hoxsndc ritalieqiie fes 
une appareil liiccès pcnfercnt ruiner la Politique 1. 
ration en . laquelle elle. les. devoir. Ses forces lui. 
étendant parurent plus confidérables qu'elles 

leurs Con- ",,,.* ^ « m ^ n 

«quêtes hors ne 1 etoieut^n eftec t. Se il patoitroit 
éc Jitiiic. furprenant que. 'les Romains , en 
qui Ton ne remarque que trop de ces 
qualités dangereuies qui concourent 
à former le génie. avide & violent 
des Conquérans*^ ne fe fiiûent pas. 
livrés àtout&leiir ambition.. 

L'éciieil éroit dansoreux , & lo^ 
béïiTance à laquelle la République 
'Romaine, avoit accoutumé fes pre^ 
miers Voiiins., lui caehoic fapro* 
pre foibleffe» ouda moins avec le 
fecours de fes> paffions , lui oerfua^ 
doit qa'elleétoit déformais afies pui(À 
fànte pour renoncer i une conduite : 
qp'elle avait regardé comme le ^ prin- 
cipe de (on Empire fur l'Italie, mais . 
qu'après fes fiiccèselle ne.croyoit plus . 
également néceflFaireà 

Ce^.nefut ni . la prudence, ni Tha^ 
Htude., ou l'allure de plufieucs fié^ 
des , fi: je puis m'exprimer ainfi', qui. 
iau^a les Romains. cm danger qui les» 
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meitaçoit. Les tnbâcs confidérablcs- 
qu'ils avoient tirés des Carthaginois '» 
le Tfaéâcre des grandes Guerres quii 
-leur étpit ouvert, tout cela avoit fait 
difparoicre leur modération. • La pre- 
xQÎere GuerredeCarthagecaufa une 
révolution dans tous les efprits. On 
diroit qu'il fe iit dans le coeur des Ro- 
mains^ un combat de touces les pa(^ 
fions d'où l'ambition fortit viftoneuh 
fe , .dès*i]u'un objet plusconfidérable 
l'^ût rendu plus aginànte : la Sardaî- 
gne fut l'éciieil de leur Vertu. L'on 
. peut voir dans Polybe comment ce 
Peuple jufques alors fi Religieux 9 
s'empara dexètte Ifle contre la Foi 
des Traités, tandis que la Républi- 
^que de Carthage déjà- épuifée par la 
première Guerre Punique , étoit en*^ 
coré troublée par la révolte de fes Ar^ 
mées. . Les Romains alloient renon^ 
cer à leur conduite , & ce ne fut que 
la Politique feul& des Généraux de 
leurs Armées , qui les confirma dans 
leurs premières maximes ; 

Ces Màgiftrats ne -fongcrent point 
d abord à Vouloir ruiner les Peuples, 
parce que leur propre intérêt s'y op- 
l^foit j ils fçavoient qu'un Etat ne 
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fe 4iéituii: pa$ (4? aifémcnt. La néocf- 
ficé le déiloaunagc £ur le bord du 
précipice des perces cfx%n. faites , & 
par aoc CQmpe&lÀcion utile il ac>- 
quiert eo prudeai^e Se en courage plus 
de forces qu'il n'en a perdues. La prof- 
péricé ne le$ énerve plus î le dangio: 
préfèm luûc itiûmemeac cous les Ci- 
royens > & ouvre un champ libre à 
Pinduftrie y enfin le défefpou renfec- 
me, fî je lofe dire, tout ce que les 
vertus ont de plus fublime* 

D'un aucre eôté Us craignoient que 
le Peuple ne fe lallac de prolonger le 
tems de leur Magiftcature » & qu'il 
ne fe trouvât des-lors des Pompées 
qui vinrent: recueillir le fruit deieurs 

£remiers fuccès , Se leur enlever les 
onneurs du triomphe avec la gloire 
d avoir terminé la^erre. Ces réfie*- 
zions écoient fuftes , & dévoient né- 
cedairenient Ce préfenter aux Offi« 
ciers de la République Romaine. Elles 

(s) SeiéU Regum maj^fanm diffiMùs A 
fumfiM fMfitgia étd mtimm d0irsh$ , quMm à 
mediis ad imsprmftPmri, Ce font Its paroles 

3UC Tite-live , L. 37. niec dans la ooachc 
e Scipion l'Africain. Si ce grand Homme 
tint un p«reil difconrs aax AmbafTadeurs 
€l*Antiocfauis » il {^avoic fiuis dovte Ittl^méme 
que ce n*ccoit qu'un Sophiûne. 
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arrcterenc le premier Scîpion ^ 8c 
Tice-Live nous apprend que ce grand 
Homme dtibic fouvenc lui-même , 
oue les Carthaginois n'avoient dû le 
ialut de leur Ville » qa'aux efforts que 
les Confuls T. Claadius 8c Cn. Cor- 
nélius avoient faits pour lui enlever 
le ComoHindemem de la Guerre* 

Flaminintis dans la fuite ne vou- 
lut point par la m^me raifon fe 
rendre aux défirs de la Grèce , il laif- 
fa fubfifter la Macédoine , k Rome 
continua â étendre Ces Conquêtes fur 
routes les parties du Monde > de la 
même manière qu'elle avoit fait juf- 
ques alors fur les Villes d'Italie. Elle 
prodigua ies bienfaits à (c$ Alliés 
pour les aflujercir à leur tour > elle 
ne s'empara d-aucikie Province» elle 
laiflà kurs Loix te leurs ufages aux 
vaincus , elle ne les porta point à, un 
dé(e(poir extrême > ^e arma toujours 
les Peuples les uns contre les autres , 
8c elle profita (eule de la Viâoire. 
Ses Traités d'Alliance & de Paix , 
furent encore un véritable joug » 
8c Ton aufoit dit cependant qu'elle 
ne fongeoit point à établir fa domi- 
nation. 

Cette faufle modération dans la?- 
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quelle, les Généraux Romains entrer 
tinrent la République à Tégârd de 
fes Alliés âc> c^ Tes Ennemis ^ quand 
fes Armées paflcrçnt les mers , fut ce 
qui façilijta le plus fes progrès; Dans 
lUmp^iflance oà elle étoit'de tirer de 
la Vi^oire tppf Tavantî^e qu y peu- 
vent trouver d'autres Etats , une am- 
bition exceflive .auroit empêché les 
Romains de préparer les Peuples à 
récevqir leur joi:^. Elle auroii retiré 
les Nations de ' cette ' (tupidité qui fut 
la principale caufe^ de leur ruine i & 
la République Romaine qui ne 
.connoifloit point les reflbrts de la 
Politique moderne , auroit échoiié. 
Ses Ennemis au contraire qui lui - 
voyoienc abandonner fes Conqide» 
tes, .ne perdirent point toute eipér 
tance de fe rétablir , & par*U même 
écoient moins dangereux. La For- 
tune de Maffini(u 6c d'Eumenes 
cacha Tambition des Romains , elle 
rendit leur amitié plu$ p^'écieufe^ 
,& leur fit des Alliés d'autant plus 
Jideles « que les Peuples qi|i aie foup- 
çohnoient point que ces grandes 
Fortunes (croient a leur tour ren- 
verfées, écoient effrayés d'un autre 
x&té pat li^'forc miférâbleoù les.vain-o' 
eus étoient réduits» 
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Cette conduite modérée de la Répo» 
blique à l'égard des vaincus , rejette 
fur les Alliés la haine quefes Ennemiir 
devoiem avok pour eUe^ en enrichie- 
£uic les Etats les uns aux dépens des 
autres , en protégeant les fbibles 
pour humilier les Grandis > elle 
fit naître entre eux des haines 8c 
des jaloufies irréconciliables. Ces paf» 
fions, fermèrent les yeux Âtous les^ 
Peuples fiir leurs propres intérêts y. 
îl étoit comme iinpoffible que des 
Nations qui n'avoiem encore au- 
cune liaifism entre elles , fortifient de 
leur aveuglement , Se qu au lieu de 
fe réunir avec ftupidite fous les cn- 
icignes des Romains > pour s effrayer 
mutuellemenr, elles formaient une: 
ligue qui auroit ruiné leurs Maî^ 
wres. 

Si la République Romaine en éten* 
dant le progrès de fes Armes, fut oblr- 
gée de porter aux vaincus de plus 
rudes coups qu'aux Peuples d-Italie ,. 
foit parce qu elle avoir affaire à des 
Puiilances trop redoutables , foit par- 
ce que £es entreprifés exigeoient de 
plus grandes dépenfes , & que la 
Guerre devoir lui fournir les frais né-- 
licflaices^delaQueriQi (i-> dis-jevU- 
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République Romaine fut obligée d'a- 
gir avec plus de té vérité « comme £Ue 
|)e faifoic peu ceoçtidant cooc le mal 
qu'elle pouvoit f^ire > ^eue conduite 
afluroit fa grandeur. Tandis que {a^ 
modération lui attachoit la plupart 
des Peuples , fa dureté laiiToit Tes En« 
nemis dans une pauvreté accablante 
qui confirmoit leur fervitude* 

Carthage après la bataille de Zama 
conferve Tes Loit & (es Magiftracs , 
mais on lui enlevé la plus grande 

f marrie de (es .terres. Elle ne peut plus 
aire la Guerre > elle n'a plus d*ÂlIiés> 
elle donne des Otages aux Romains» 
& leur livre tous Tes Vaifleaux. Phi- 
lippe vaincu ne fut plus , pour ainlî 
^ire , qu*un fimple Citoyen de Macé' 
doine 9 & Antioçhus repouflé au-delà 
du Mont Taurus i n'eut qu'une Fortu- 
ne à peu près égale à celle dé Philippe» 
Les vaincus , en un mot » étoienr ré« 
duits à une telle foibleflè » qu'ils ne 
pouvoient plus penfer à fe relever , 
fans voir déjà comme préfent l'ora* 
ge qui devoit achever de les ruinen 
Cependant la République Romaine 
balan^oit fi bien leurs intérêts & leurs 
gaffions I par l'apparence tle liberté 
doK elle les laiuoic jouir en les rai- 
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mm , qu'ils étoienc retenus dans le 
devoir. Son joag n'étoit pas a(les 
pefanc pour qu'ils foflènc preflfes de le 
fecoiîet aux dépens de ce refte de 
fortune (pse les forces de l'Univers 
entier menaçoient. , 

Après que la politique des Romains 
eut fait embrafler à tous les Peu|des 
cette conduite ruineufe » dont je par* 
ferai avec plus de détail 9 quand 
je ferai «n parallèle de la fituation 
.préfente du Monde avec celle du 
Monde ancien qu'ils fubjuguerent , il 
fi'étoit plus befoîn de toute cette vi^ 
éàzncc avec laquelle ils veîHoient â 
feocsint^rets. Sans ambition même » 
&mi}e £t feroitvûc contrainte à gou- 
irefner enfin par fes Officiers > les Pro« 
vinces où elle ne regnoic encore que 
par la terreur ic par fes bienfaits , & 
elle n'avoit qu a s'abandonner à la 
conduite même de fes Alliés & de fes 
£anemis pour s'agrandir. Leurs paf- 
£ons la tervoienc auffi utilement ^e 
l'auroit pft faire fa Politique. Les di- 
riiions inteftines que la crainte & l'in- 
térêt produifoient dans toutes les Na- 
tions, étoient un joug qui les afler- 
viSbit. Les Pettj^es Imtes étoient ac^ 
«ablÂs par les intrigues & la lâcheté 
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de leurs mauvais Citoyens qui {acri>* 
fioienr tout à ramitié de la Bjépubli^ 
que Romaine > & qui dévoient > â 
moÛQs que d'avoir une vertu^ qui 
n'a prefqiie jiMiiais été connue par- 
mi les Hommes,. lui vendre leur Pa- 
trie pout établir leur fortune particu- 
lière. 

Les Rois n'étoient pas plus en fure- 
té dans leurs Etats , le Sénat Romaiii 
^ à qui trop de ptofpérité avoit fait 
croire que- tout devoit concourir à 
étendre fa domination » ne reipeûoit 
plus le droit des Gens , & fe déda- 
xoit le protefteur de toutes les Pro- 
vinces qui vpuloient fe fouftraire i 
Tautorité de leur Prince. Il appre- 
noit.aux Peuples à ne, plus reCpcâer 
des Princes dont la République Rou- 
maine dégradoit la Majefté , en les 
Jugeant pour leurs fautes parcicu- 
, lieres. 
rx Au milieu de cette hauçe élévation 

tèSik^Ko^'^^ les Romains maîtres de tous les 
roaiosTiefor- Soldats & dc tout Tot du Monde 9 ne 

tinenc pas # • % i - 

icurRcpubii-.rcgnoient encore que par la crainte 

^^' des chatimcns ôc par refpérance des 

récotupenfes 9 leur République . ne 

joiiiflbit que d un Eippire. bien ora- 

;geux«' Ses Hiftoriens coccmtc inoins 
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éclairés fur Ùl vraye ficuarion que Tes 
Ennemis mêmes , n ont jamais fait 
attention que Rome ne ddvcnoit pas » 
pour ainfi dire, plus forte en éten- 
dant Cts Conquêtes y Se qu'au travers 
de l'éclat 6c de la pompe qui Tenvi- 
tonnait , on put entrevoir fa pre- 
mière fo^^lefle > jufques à ce qu'elle 
établie {es Officiers dans les Pro- 
vinces. 

Quelque intelligence qu'on remar- 
^le dans la conduite des Romains > 
ils ne iàifirent jamais cependant le 
véritable point de vue de leurs inté^^ 
rets. Les Conquêtes les fortifioienc 
moins qu'ils ne penfoient y parce que 
leur Gouvernement , je l'ai déjà dit 
plufieurs fois y ne leur pérmettoit pas 
d'incorporer les Nations vaincues à 
la viâorienfe* 

Je {çai que quoique les Peuples 
d'Italie enflent confervé une liberté 
crompeufe fous le nom d'Alliés, ils 
étoienr réellement fujets 4e la Répu- 
blique Romaine. L'on a dit que les 
Colonies .qu'elle diftribuoit dans tou- 
re l'Italie , étoient auffi propres à re- 
tenir les Peuples daftis leur devoir , 
que les divisions mêmes que faifoit 
paître dans leurs Villes la fauffe Ubcr^ 
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té donc elles jomfToient fous la pta« 
teâion des Romains , & que c'eft 
ifurcout à la politique habile , qui fous 
prétexte de rendre les Républiques 
plus libres 9 ne foufTioic point qu'il 
y eue d adociacion entre elles » quo 
Rome deroit un Empire plus folide* 
Ileft vrai que Ton attention fcrupa* 
leufe à venger Tes AlHés> les accoiH 
tuma à n'être qu'auxiliaires dans leori 
propres querelles* IlslaiiToreiirjxiieme 
Vifurper d'autant plus aifénaent aux 
Romains la fupérioritc que cette con% 
duite leur donnoit fur eux , que leurs 

{yzSCïonn les plus violences, telles que 
a haine & la vengeance » étoient ùtf 
tisfaite$ , ôc que leurs Maîtres , (bus 
le xipm d'Amis , avoienc > feloa la 
remarque de Polybe» une conduite 
fi adroite , que dans les . occafions 
mêmes ou ils ne penfoiem qu a leurs 
intérêts , on croyoic leur devoir queU 
que reconnoi&nce. Malgré tout cela^ 
ne s'apperçoif'on pas que la puii&ncê 
des Romains étoit mal aficcmie» qu*ik 
ne méditèrent pas afies fur leui: htaa^ 
tion , & combien ils étoient éloignés 
de cette fagelTe avec laquelle d'autres 
Etats ont fçû profitec de leurs vic<- 
toires ? 
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Aujourd'hui dès qu'un Prince a 
conquis une Province, il en lie le 
fort au fien» il lui laide fes privile-^ 
ges & fes Loix ; & candis que le Peu- 
ple gagné par des bienfaits s'accoutu- 
me i une nouvelle domination, lesMi* 
lices qui le gardent , lui font d'autant 
mieux {en tir le prix des grâces qu'ils 
reçoit , qu'en même temps qu'elles le 
défendent des infultes étrangères , 
elles loi font connoître rimpoiCbilité 
pùileft de trahir fon dévoir. Ce 
Peuple ne fait bientôt qu'un même 
corps avec (es Vainqueurs , les uns 
& les autres n'ont qu'un même inté- 
rêt , & r£tat eft réellement enrichi 
d'un plus grand nombre de^Citoyens 
& de leur Formne. 

S'il avoir été poffible aux Ro- 
mains d'incorporer ainfi les Peuples 
d'Italie à leur République pour n'ar 
voir avec eux qu*une même caufe à 
deffendre , jamais Annibal n'auroit 
ofé former le projet de porter fes Ar- 
mes dans le fein de l'ItaUc. Mais ce 
grand Homme compta fur la haine 
que quelques Peuples avoient tou- 
jours conlervcc pour les Romains , il 
comprit que l'haoitude d'obéir pour- 
roit céder à l'efpérance de recouvrer 
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la liberté > & fa politique fe €attoit 
avec raiCon , <le pouvoir faire tcoa- 
vcr aux Voifins de la République Ro^ 
niaine,leur avantage particulier à cra^ 
liir la fidélité qu'ils lui avoient pro- 
mife. Annibal enfin qui connoiflbic 
toute la difiérence qu'il y ^ entre la 
fermeté d'un Peuple qui combat pour 
le falut de fa Patrie > de (e& Temples % 
de fes Sépultures » de £q% Maifons , & 
de fa Famille , & le courage d'un 
Allié qui ne doit point facrmer des 
chofes auflî facrées à Tambition d*unc 
Ville qui le domine ; Annibal , dis-je » 
comprit qu'il ne falloir que s'appron 
cher de Rome pour. lui faire, con* 
noître fa foiblefTe , &c lui ôter les for« 
ces avec lefquelles elle menaçoit TU? 
nivers. 

Quelque chancellante que fût en« 
cote la Monarchie Françoife pendant 
le règne des premiers Valois , il étoic 
plus difficile de l'accabler, que de dé- 
truire la République Romaine dans 
le point le puis haut de fa profpérité* 
Si les François au lieu d'obéir à ua 
Prince , avoient compofé dans Paris 
une République qui eût dominé fur 
le refte de la France de la même ma-: 
iiiere que Rome regnoit fur Tltahe ^ 

la 
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ht ptife de Paris auroic ruiné leur 
Empire* Il ne ùiioizqnc brûler Rome» 
en vendre oa en difpcrfer les Ci-^ 
tojrens, 6c la République Romaine 
écoit détroice. Paris éÊ pds , la Mo- 
narchie .fUbfifte toujours* Charles 
VIL qupique profcrit & fugitif, eft 
Roi 'y la Bicoque la plus ignorée de^ 
Tient la Capitale àis qu'il s'y trouve» 
Ùl perfonne eft comme le centre de 
réunion ; les Anglois auront cent com- 
bats à livrer, & la France pourra laflcr 
leur Fortune. 

Après la bataille de Zama Se Ta- 
baîmment de Philippe , Annibal fe 
roidic lui feul contre ta fortune de fes 
Ennemis , 6c tandis que tout TUni» 
vêts *en étoit accablé, leur puiflance 
ne fut qu'un vainépouventail pour fa 
politique. Il publia que Rome ne 
regnoit que par une'efpece de preftige 
/'4/quicachoirfafoible{& à tous les 
Petites , 6c que ceux-ci n'écoient 
vaincus que parce qu'ils n'ofoient pas 
connottre leurs forces. Il demanda 
des Vaiileaux 6c des Soldats à An- 

{a) Vojrcz ci-aprcs Livre VI. Aji;t. t. oi 
)c (aïs voir quel danger aaroit courii la Ré- 
publique Romaine u Aoûochus eue ôilvi le» 
coDfcils d'Annibalt 

Tomç II. D 
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tiochus , & il forma cet axiome en 
politique > qu'on ne ciiomphcroic ja- 
mais véritablement de la République 
Romaine que dans Ronxe même : zaC* 
û la révolte d% Alliés & Spartacus la 
iirent-ils trembler > en l'attaquant di-i 
rcâement & de plus près que Tes au- 
tres Ennemis* 

Quelques Romains en effet « fen* 
tirent bientôt fur quels fragiles fou- 
démens la grandeur de leur Républi* 
que étoit appuyée. Le Confui Sul* 
picius comprit qu.e toutes les fot* 
ces réelles de Rome étoient renfer- 
mées dans une feule Ville -, il voyoit 
avec chagrin cpc k Peuple (c livroic 
trop au paifir de voix Carthage hiw 
miliée » & il vottloit qnToa fe hâcat 
de tranfpofcec des Légkms datt la 
Macédo^uie , & qu'on n'attendic pots 
que Philippe defcendicea Italie» Nés 
Voifini y difbtt'il > nt n9us fint attét^ 
ch/s (a) qHa$uant ep$Hs fu trâtt o er o nt 
foint d'ÈmtÊiPHS chez, tftm ils fftiffètét 
féijfer. Si Anaibalne fit pas périr 
Rome fous £es Armes » il lui pona du 
moins un coup mortel, lorfqu'il apprit 

(«) l^unq^Mm ifti f^uU , mfi dèm dnrii 
md quem defcifcmn À nêbis , non d^ckm. T# ' 
L. 1. ;z» 
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*itx Peuples d'Italie qu'ils avoicnt des 
intérêcs diâerens de ceux de la Répu- 
blique Romaine. Qu'on fe rappelle 
combien lambition de ces Peuples 
contribua à fa mine > & Ion verra 
qu'Annibal fut le premier Auteur de 
la chute des Romains » en rompant 
le lien qui les uniiToit i leurs Voi(ins , 
& qu'ils négligerenr de rcfferrer après 
le (accès de la féconde Guerre de Car*. 
cfaage. 

On a loué extt&memcnt la politi-* 
que des Romains qui fçut fi bien met* 
tre à profit les pafEons des Hommes, 
ic en impofer à tout l'Univers ) mais 
malgré (es fuccès , cette politique fi 
fage perd beaucoup de (on mérite » 
^pand on fait attention qu'elle eft 
l'ouvra^ de la Fortune , & qu'elle 
réîiific moins par fa propre force , 

Sue parce que tous les Peuples étoienc 
éfunis , Se qu'il n'y eut jamais qu'un 
Annibal 9 tant&t trahi par Tavarice de 
(a Patrie , 8c tantôt trompé par la lâ- 
cheté d'Antiochus , qui pénétrât la 
rtsâc fituacion des Romains. 

Ik ne (entirent point que l'impof' commeat 
fibilitéoùilsétoient d'incorporer les i^j,jl,°„r^^^ 
vaincus à leur République, en ctoit un f« co«ipo««r 
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en cette occa- vicc ciiormc , & qu'il falloir y rcmc- 
^"' dier. Avant la féconde Guerre Puni- 

que les Romains n avoienc pas pris 
tontes Les mefures que la politique exi- 
geoit d'eux pour s'afTurer de la iidéiité 
des Peuples d Italie dans un danger 
aulE prenant que celui dont Annibai 
les menaça. Leurs Colonies mêmes ne 
leur furent pas fidelles. Les Citoyens 
Romains qui étoient tranfportés dans 
une nouvelle Ville , y perdoient peu 
à peu le fouvenit de leur Métropole » 
& regardoient enfin après un certaia 
tems l'habitation où ils étoient nés 
comme leur véritable Patrie, CeU 
devoit être ainfî : c'étoit dans cette 
nouvelle Ville qu'étoient letu: Famil« 
le , leurs Dieux , leurs Amis ., leuv 
Fortune » & tout ce qui eft capable.de 
remuer & d'attacher le cœur nimiain. 
Et c^eft â cet inconvénient cependant 
^ue Rome n'avoir point parc. 

.Dans l'éclat qu'elle jettpit après 
l'humiliation de Carthage» il naa* 
roit pas été néceflaire d'altérer les 
principes de fon Gouvernement , Se 
de donner aux Peuples d'Italie le titre 
de Citoyehs Romains avec tous les 
droits attaché» â cette qualité , pooc 
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tfeflerrcr le lien qu'Aiinibal avoît re- 
lâché. On eût étoufFé leur ambition 
en la prévenant î& dans le moment 
que la crainte les ratnenoic à leur de*» 
voir » il étoit aifé de les aveugler une 
(econdc fois fur leurs intérêts. 

Il ^uroit alors iuffi d'imaginer en 
leur faveur quelque titre ^uenx^ 
c'eft fouvent avec les biens les moins 
réels qu'on enchaîne le plus fortement 
les Hommes. Il n^auroit fallu qu'éta- 
blir ime difiference bien marquée en- 
tre eux & les Peuples Etrangers \ les 
appeller les premiers amis du Peuple 
Komaixi , les vainqueurs des Nations ; 
Se donner non pas aux particuliers , 
mais à chaque Ville même le titre de 
Citoyen Romain. Chaque Républi- 
que auroit entretenu un certain nom- 
bre de fes principaux Citoyens à Ro- 
me pour y joiiir de fes privilèges Se 
la rcprcfenter , fans qu'elle eût remar- 
qué qu'ils n'y auroient réellement été 
3 ne comme autant d'otages de la ii« 
élite de leur Patrie. 
* 

• La Politique préfentoit encore 
mille autres voyes , qu'on peut ima^ 
giner fans peine , & qui auroient atta- 
ché les Peuples à la République , fans 
qu'ils ceffauent de lui être fournis. 

Diij 
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Llcalie , pour aitifi dire » peuplée <fe 
Romains , n'auroit point alors Ton- 
gé à partager <4) 1 aucorîcé avec fes 
Maîtres* Le foin de confer ver la fu- 
pcrioricé qiieRome lui eut accordée 
Hir les Provinces , ne lui auroit don* 
né avec elle qu'un même intérêts. 
jLes Romains auroient acquis par-li 
des forces réelles , te Rome qui au- 
roit été dans l'Italie ce que la per- 
ibnnè d'un Prince eft dans un Etat 
Monarchique » n'auroit paseûà crain- 
dre les projets d'un fécond Annibal y. 
te fe feroit peut*être foutenuë contre 
l'ambition des. Généraux de fi» Ar- 
mées^ 
X. Je ne parlerai point de la Politi»- 

liq^cdcs^piul^"^ ^^ ^^^ ^^^^ pendant les deux 
pies modcf. premières races. Leurs Conquètes^ne 
ferent gucres que l'Ouvrage de la va«- 
leur des François. Rien , il eft vrai v 
ne fur plus fage que la conduite de 
CloviS) & Charlemagne au milieu 
de la barbarie fe comporta avec une. 

(4) Les Peupîes f Italie firent la Guerre 
pour avoir le titre de Citoyens Romains , ils 
appellerent à leur fecours Mithridace.. Enfin 
Pon a vu dans la prenûere Partie combien 
rambition de ces Peuples cQBtrU^ua à la ruifia 
de la République^ 



Ji)«S. 



HT DIS FuAHf eis , Lit. IV* 7 j 
prudence .digne dts fiécles les jplus 
éclairés » mais k fageflè de ces deux 
Princes ne fut ^ju'un rayon paflaget , 
qui disparut avec eux. Les mosurs 
étoienc encore trop groflieres pour ne 
pas étoofter des calens ordinaires* 
L'Empire qui avoit été le modèle des 
Barl»res , leur avoit donné l'exemple 
de la plus mauraife politique , & leur 
Gouvernement vicieux , leurs préju- 
gés r leur ignorauce , & leur avidité 
les éloignoient également de la fa- 
gcfle des premiers Romains , & de la 
politique encore plus fçavante quia 
depuis régné en Europe» 

Après que les Armes vi6koricu(es 
des François curent appatfé Tinquié* 
tudc des Barbares , & que la vafte Mo- 
narchie de Cbarlemagne fe fut divi- 
fée en un grand nombre d'Etats diffé- 
f ensjes Sociétés fe trouvèrent dans un 
équilibre qu'il étoit d'autant plus difft- 
cile de rompre , qu'elles étoient tou- 
tes corrompues par les mêmes vices , 
& n'avoient aucun avantage les unc^ 
furies autres. L'Europe fans induftrie 
étoit épuifée par des fondations pieu* 
fcs , & par les Guerres continuelles 
que faifoit naître fa mauvaifc Police , 
£c qu'elle ne pouvoit pourfuivre avec 

D iiij 
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Yigueur. Les Etats étoient déjà unis 
par la même religion v les Alliances 
^qac les Princes laifoient encre eux 
par le mariage, les nupprocherent de 
plus près 9 & les Croiiades qui , coni- 
me je raidéja dit , ne leur donnèrent 
tqu'un même deflein , achevèrent d'é^ 
tablir un commerce pltt^étroit. J^n- 
f ot tous les Princes de la Chrétien- 
té commencèrent à lier leurs enté* 
lècs , & i faire des Ligues, L'Europe 
fortit de cette groflîerecé où les Ro-r 
mains f urprirent leurs Ennemis j Ta- 
initié fe vendit , s'acheta , Se enHn » 
pour ne point prévenir ce que je di- 
rai ailleurs eu comparant la fituation 
(d) du monde ancien avec celle de 
l'Europe moderne « il me Tufiit de 
dire qu'il fallut recourir â une autre 
politique. 

. L'ambition , dans ces circonftan^* 
ces ignorées des Romains , dut s'ou-» 
vrir une autre voye pour aller à Tes 
£ns. Tous les Peuples faifoientles 
mêmes progrès dans les mêmes, con« 
noiflances » & les Arcs qui ennaiflànc 
fe répandoient avec promptitude 
chez toutes les Nations , les entrece* 

(f) Voyez le commencemeot du Livre YL 
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noient dans leur égalité. Ce fut alors 
une fcicncc que de fçavoir céder à 
projpos. On eut recours aux négo- 
ciations y il fallut à force d'art fça- 
voir faire naître ces circonjn:ances 
heureufes que la modératibn des 
Romains fçut feulement entretenir ; 
enfin la foibleflè de chaque Peuple 
fit paroître une autre efpece de poli- 
tique plus profonde & plus fubtile 
que celle des Romains , & dont Ta^ 
dtcSc fuppléoit à la force qui avoit 
fait leurs mccès. 

La République Romaine auroit eu £jie «ft >gno. 
befoin de cette politique dans fcs ^tcK lu-''" 
commencemens , mais fes Citoyens "»»ûs. 
auffi farouches que les premiers Bar- 
bares , l'employèrent au(E peu qu'eux. 
Quand Tarquin fouleva contre eux 
les Peuples d'Italie , Brunis n'étendit 
point la Politique au-delà des murs 
de Rome. On ne vit point que les 
Romains fiflent des Traités d'allian- 
ce y qu'ils fubftituafTent des Ennemis 
Etrangers à Porfenna', ou qu ils l'arrêt 
taffcnt chez lui : ce Peuple furieux 
crut que fa colère ôc fon courage lui 
fuflSfoient. 

Les Romains avoicnt le génie (î 
peu propre aux négociations, que 

D V 
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bientôt aptes quand ils furent prei^ 
fés dans leur Ville par les Armes de 
Coriolan, ils demeurent oififs & 
attendent avec pne confiance qu'on, 
appelleroit aujourd'hui une férocité 
âupide > que les Dieux , qulls fati- 
.guoient par des procédions ,, faflenr 
des miracles en leur faveur*. Cette- 
confiance aveugle que la fortune fa^ 
vorifa > ne fut propre qu a enfler leur 
courage» ils apprirent à ne jamais 
direfpcrer , & leur fer^neté leur tixir 
lieu pendant longtem;» de toute forte 
de politique* 

La conduite de la NoblefTe Se é» 
Peuple durant le cours de leurs di£- 
£bnuons , n'avoit aucune adreife *» les^ 
Confuls 8c les Tribuns a« connoiC- 
ioient aucun tet&pérament.. On fe 
menaçoit > on fe r^idiflbif » dé le» 
«querelles finîflbiear toâjloars par le 
.triomphe du parti qui avoit été le 
plus met en commençant â attaquer*. 
Rien ne découvre peut-ître mieust 
combien les Romains fçavoîent peui 
faire agir les i^âTons de cette pottti« 
que dont je parle > qtteles élot^scionr 
te Sénat honora la pénétration d'uoi 
jeune Patricien , qui Ittî confeilla d ar 
bandonner ùl bauteor pour tacher de 



ET MS FRAKÇOrS » LlY. IV. gf 

mettre dans Ces intérêts quelque Tri* 
bon qui s*oppo(at lui-même aux Loix 
que Tes Collègues propoferoient. 
< Quand les Gaulois s'emparèrent de 
Rome après la fameufe bataille d*Al« 
lia y on ne fçait ce qui doit le plus 
étonner , la confiance de ces graves 
Sénateurs qui ie dévouent inutile- 
ment à la mort^ la fermeté de ces Ci- 
toyens qui malgré la terreur qui diC* 
perfe*la République, ne déieiperenc 
point de Ton faim ^ ou cette groffiere- 
té qiû ne permet pas aux Romains de 
tenter l'intérêt & les paffions des Vil- 
les qui leur avoient fèrvi de terrai-^ 
xc(a)y 6c de les engager i prendre Ix 
défenfe de leur Patrie. 
* Les Romains furent jufqu'alors troj^ 
heureux , 8c dans la {uite ils devin- 
rent trop redoutables ^ pour que la 
fortune les forçât de recourir à un 
^rt qu'ils avoient ignoré. Leur ru- 

{a) Les critiques les plus éclairés ne ion^ 
tent pas que les Exploits que Tite-llve rap- 
porte de CaoâUey^ae {bieot un Roman bâcî 
iîir uoc £iu(r« Tradition , à laquelle l'oreueil 
des Romains avoic donné du crédit. U eft en- 
core plus certain que la diverflon que les Ye- 
sietes firent Gxt les terres des Gaulois , ne fut 
pas rOuvrage de la Politique des Ronuitit». 
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detTe trompa la politique de Çynéa$-{ 
ce Grec adroit alloit entamer quelr 
que négociation avec eux ; mais un 
mot d'Appius détruiiît Ton Ouvrage > 
&c rappella les Romains à leur prc^ 
mier génie. 

Dans cette efpece de ftupidité généra» 
le où tous les Peuples é|bieat«ntreter 
nus par les traitemens^Homieux que h^ 
République Romaine faifoit aux Rois 
Captifs &c par les honneurs qu elle ac* 
cordoit à fes Alliés , elle nt craigiiic 
enfin quede manquer djBn^emis. Elle 
domina paifiblement fans que fa fituar 
tioncxigeât deprofondes itiéditations^ 
ou que même elle put far]:e des fau« 
tes dangereufes. Ses frontières , conir 
me celles de la Monarchie Fran^oife ^ 
n étaient point continuellement me- 
nacées d*un incendie gcnéraL Une lui 
rcftoit plus rien de difficile à exécu^ 
ter , & les Romains dont tous les 
Peuples le hatoient d acheter lallian* 
«c > n'avoient qu'à profiter de Taveu» 
glement Se de la cramtc où le mondç 
jécoit plongé.. Ils pouvoient agir fans 
adrefie & fans pallier leur condmte > 
parce qu'ils étoient affés puiflans & 
afles ambitieux pour faire des injufli- 
ces fans crainte $c fans remords. 
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Ils ne connurent point le pénible 
emploi de faire naître des conjonâu- 
xes neureufes , 6c de concilier par une 
làge prévoyance leurs intérêtspréfens 
avec ceux que le tems pourrait leur 
offrir dans la fuite. S'il leur étoit utile 
d'accorder des grâces , ils les prodi- 
guoienr pour fe rendre la cireonftan- 
ce prcfente plus favorable i mais fi- 
tôt qu'elle étoit paflce , ils retiroienc 
leurs bienfaits 8c détrdîfoient leur ou- 
vrage. C'eft ainfi que la Fortune de la 
Numidie & du Royaume de Pergame 
ne fut que paflàgere. Il ne faut pas s'i>- 
maginer que les Romains affeâaflènc 
dans ces rencontres quelque pudeur 9 
ils (c contentoient de donner une ei^ 
plication forcée d quelque terme équi- 
voque d'un Traité i tout le monde 
connoît leur perfidie à Itgard des 
Carthaginois > des Rhodiens , des 
. Etoliens > & de Jugurtba« 

Les Romains qui s'étoient perfuadés 
que les deftinées leur avoient accordé 
VEmpire du Monde,regarderent com- 
me jufte tout ce qui les conduifoit i 
cette grandeur.Ils crurent que leur vo- 
lonté devoir erre la règle du Nfondc. 
Il n'y eut plus de Loi certaine dans les 
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£tars ) le Prince qu'il étoit le plus 
utile à la Républi^e d'éle>Fer > fiic 
pour elle le Prince légitime \ elle di^ 
vifa les Empires. > & décida même 
des fortunes des particuliers. Quel- 
fluefois elle n'accordoit ni ne refafoit 
^n (m) amitié à un Peuple ^ fes Trai- 
tés étoient toujours un piège v jamais 
elle ne rati^ioit les conditions auf- 
quelles b néceffité avoit fait foufcrire 
tes Généraux : Ton peut fe rappeller 
fa conduite après le malheur des 
fourches Caudines 3 & comment elle 
arma contre Jugurtha Se contre les« 
Numantins ces mêmes* Légions qu'il» 
avoienc laifTé fortir du péril fiir la foi 
4'un Traité. 

Qu'on life dans Tite-Live la haran^ 
gué qu'il met dsms la bouche de M an-» 
Eus â Ton retour de fon expédition 
contre les Gallo-Grecs. Furius 8c Emt- 
lius vouloient lui faire refuferle triom-^ 
phe fous prétexte que la Guerre qu'il 

{a) Vequt dstinequi negmpacemfÎMcuit» 
AtHte-Live , en parlam des Etoliens y Sms^ 
tus ^' T^hs É^mmms .hitufieii^ injêi^U^ 
mêm$r effhfdet : cMêftêm Bn^hû , quamam fœ^ 
nittt dêli&i , grMtiamféicit ifœdns ^ Jimici'^ 
tUdabuMur» cnm fromtrfurit. Sal. de Bel* 
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avoic faite école injufte , mais Man*- 
iius les confondu aifément. Lir 
Gaulois y (a) difoic-^ii ynént-ilspas au*- 
trefùis fÙU le Temfk Je Delphes /kmâ 
fue les RamaiHs les ayent punis de leur 
impiété fCt trait (cul peint le caraâe- 
re des Romains. . S'ils manquoient 
d un fujec prélent poar faire la Guer- 
re a un Peuple > ils remontoient juf- 
^ues aux rems antérieurs à la fonda*-^ 
lion Hïcme de Rome. lia n'eurent 
Boint de honte ). s'il en faut croire 
juftin , d'alléguer comme une raifon 
bien férieufe de ce qu'ilspcenoienc la 
défenfe des Acarnaniens contre les* 
Ecoliens > que les Ancêtres des pre^* 
sniers étoient les feuls. qui n'enflent 
point envoyé de fecours aux Grecs^ 
pendsuit le fiége de Troye. 

La Politique depiaàs fi néceflfai* cette poH. 
m datis l'Europe > ne fut autre*- "q»« *^^^ . 

r ' j r 1 n ' connue d«t 

fois connue que des feules Repu^-crecs^ 
bliques de la Grèce. Elles étoient à 
peu mes les unes à l'égard des am» 
très oans 1^ même fitu^ion où nous, 
voyons aujourd'hui ksEtatsfde la 

^) Delphes ^eitdkmeommsmihHmmge-^ 
neris êré^nlum, umbiltcum erbis terrarum». 
GMliJfdidtvermnt rnec-idéàTopulus JL»manH$< 
lùtkellumifuRxits$f$imulis. T.L« L..3I. 
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Chrécienneté. Elles cotinoiilbient les 
tnèmes Arts , avoieni; les mêmes prin^ 
cipes dans k Guerre , un Gouverne- 
ment à peu près femblable » & un 
égal intérêt a entretenir un équilibre 
qui empêchât que lune ne parvint à 
dominer les autres. Spartes Se Athè- 
nes ie difputent TEmpire , Se h 
Grèce attentive fe partage entre elles; 
tantôt elle panche d un côté » & tan*- 
tôt de lautre *, la Guerre n'a point de 
fuccès certains ^ Se Ton ajoute aux 
Armes le fecours des négociations. 

C'eft dans cette foiDlelfe que Ce 
forma & fe perfeâionna peu â pea 
ce grand Art digne de toute Tac* 
tention des Hommes, Se que leur 
méchanceté a rendu indifpenfable. 
On apprit i ébranler i la fois tou* 
tes les , paillons s on afFeâia des len- 
teurs adroites s on fit naître des dif& 
cultes émdiées ; on publia fecrete- 
ment ce qu'on feignoit publiquement 
de tenir caché. L'adreflè avec laqnel^ 
le il fallut rapprocher dans un même 
point des intérêts fouvent contrai- 
res , rendit cette fcience très-épineu- 
fe. La connoiflance la plus exaâe 
de fes intérêts Se de ceux dcTEtat 
avec lequel on traitoit , ne fut pas Tuf^ 
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ifatite. Il arrive {auvent que les 
Princes , les Miniftres , oa les Magif* 
trats d'une Republique ne voyent led 
•bjets qu'au travers de certains pré« 
}ugés qui en changeant la nature » 
ou qu'ils ont des vues particulières 
qui combattent le bien public ^ il 
faut pénétrer leur caraâere > & com* 
biner y & je puis parler ainfi , leurs 
pafiions avec leurs intérêts » pour me" 
furer fa conduite fur ce double reC^ 
fort de toutes les aâdons des Hom-» 
mes. 

Dans Texercice de la négociation 
quelle flexibilité ne faut-il pas avoir 
pour modérer fes pallions > ou pour 
feindre celles qu'on n'a pas l quel arc 
pour entretenir une certaine confian- 
ce , fi&ns laquelle on ne peut rien fai* 
re , & que lemblc cependant eacdure 
le nom (èul de négociateur l il faut 
fçavoir préparer (cs^ demandes , Se 
conduire fes detTeins à leur maturité, 
en échauffant ou en refioidiffant les 
cfprits par les craintes ,. les cfpéran- 
ces, & les jaloufics* Qielle pénétra- 
tion à développer & faifir la vérité 
i travers, des diicours étudiés ! quelle 
jufteflè à remarquer & à fentir la for- 
ce précifc de ces expiel&ons naïve& 



ic l'amc donc Thonime n'eft prefque 
jamais le mutité <pc la politi<pie 
doit domccr « tsiau qui échappent fi 
aiiement à la nature i quelle adreflè à 
réteiodce pouc cromper fon »inemi l 
4]vieUe patience enfin 8c quel courage 
ne font point à la fois néceflairea 
pour renoie les autres qualités d'un 
^gociacoir plus utiles l 

Philippe le phis grand arctfan d'iti» 
crigues dont parle THiftaîre ancien-» 
ne » parvint avec le fecours de cette 
. politique à tirer la Macédoine de foft 
obfcurité, & fa gloire , aux yeux des 
bons Juges , efl fupérieure à celle de 
fon fils. Alexandre entra dans TAfie 
en Conquérant , & avec cette impé- 
tuofité qui le cara&érife , défit Darius 
par la confternatian» Philippe que la 
mort prévint dans le même deuein > 
auroit fait en Afie comme dans la 
Grèce un commerce de la Guerre i 
il auroit marchandé avec les Satrapes 
leurs Gouvernemens , & il auroit dé«^ 
poiiillé Darius de fon Empire fans Ta^ 
voir peut-être vaincu autrement qute: 
par des Contrats & des Traités, 
tlie â été Cette politique difparut de la Gre- 

C^SmaiSr ^^ * ^" ^^ moins lui devint inutile ,. 
dm le tems quand les Romains Taccablerent du. 
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ds de leurs Armes *, mais elle 
^ric naiflance cher ceux-ci , lorfqoe couvert" 



poids de leurs Armes *, mais clltàtUéiat- 

Cric naiflance cher ceux-ci , lorfqoe côuve*^^^"* 
^ur Gouvernement ébranlé fut inca- »«&<• 



pable de réprimer Tambiâon des 
Citoyens. 

Les Gracques en donnèrent les pre- 
mières leçons y mais Marius n'en fçut 
pas profiter , & il alluma le feu des 
Guerres Civiles en Soldat & non pas 
en politique. Farouche y 8c çzz con- 
séquent (ans adreflTe , il décria grof- 
fierement la Nobleffe pour ffater le 
Peuple *, il abandonna publiquement 
fes Amis , fans avoir tçu les forcer 
adroitement z mériter leur difgfàce-. 
Agité par trop de paflibns y 6c par des 
paflîons trop vives , fon ambition ex- 
cefliîve fe montroit avec orgueil , &: 
ne lui permit pas d'agir avec aifês de: 
fagcflé pour rcuflîr. Il eut les vices 
que les politiques fe permettent quel- 
quefois 'y U fîit jaloux de la gloire 
d'autrui , ingrat , perfide & cruel *y. 
mais comme ces vices naiflbicnt da 
fond de fon cceur , au lieu de partir 
feulement de l'esprit fui van t les occa- 
sions Se le befoin des circonftances >. 
ils furenr la caufe de fa perte^ 

Sylla d'un génie tout oppofé , ne fut 
ambitieux que pour (atistairc la vca^ 



pt PaKAiHELÏ t)ES Itou AINS 

geance la plus exceffive. Le commer^ 
ce des plai/irs > ne ramollit point. Les 
caprices des légions , & les intrigues 
de Rome ne lui firent rien perdre de 
Ùl fierté , elles perfeûionacrent feu- 
lepient cette fouplede naturelle qui 
le rendoit fi propre â paflcr fans ef- 
fort, d'un caractère , ou plutôt d'un 
perfonnage â l'autre. Il montra quel- 
que modération dans les excès même 
les plus monftrueux , & maître , pour 
Ainfi ckre , de lui-même quand il étoit 
emporté par fes pafiions , il fut à la 
fois le Courtifan & le Tiran des Ro- 
mains. 

Pompée plus adroit encore fuppléa 
par la politique aux talens qu'il n'a- 
voit pas 9 & il lui dût fa puiflànce & 
fa réputation. Cet Homme fi illuftre 
dans THiftoire de la République Ro- 
maine » furprit l'admiration de fes 
Concitoyens ; quelques aâions qui 
dansfa jeuneffeannonçoient de gran- 
des qualités , une phyfionomie noble 
où l'on prétendoit démêler quelques 
traits d'Alexandre, un efprit vif, in- 
finuant , étequent , & f urtout l'imbé- 
cillité du Peuple dont la haine ou l'a- 
mour efl: toujours extrême, dans les 
tems difficiles ^ voilà ce qui rendit 
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Pompée l'idole des Romains. Les 
Ecrivains qui nous ont appris fon 
Hiftoire , fe font laiflé tromper par 
les acclamations publiques , & ils ont 

Elûcot jugé de leur Héros par le nom- 
re 6c l'appareil de fes triomphes » 
que par les aâions qui les lui ont mé« 
rites. 

Pompée pr^éroit l'éclat qui fuit U 
gloire à la gloire même,& il avoit plus 
d'orgueil que d ambition. Cétoit » 
puisqu'il faut le dire , un homme d'un 
génie fouple , mais peu étendu dan^ 
les vues , & foible dans fes Confeils* 
Quoique préfomptueux , il connoiC* 
{oit (es forces par inftinâ; > ic n'alloic 

f^oint au-delà s il avoit l'art de cacher 
à petiteffe fous un fafte orgueilleux 
capable d'en impofer â la multitude 
qu'il flatoit , qu'U remuoit , 6c au'il 
occupoit fans celfe dans le Sénat , clans 
la Place publique , & dans le champ 
de Mars. 

Pompée fut auffi mauvais Citoyem 
qu'il le pouvoit être , mais non pas 
au/fi mauvais que le pouvoit permet- 
tre la fîtuation tt^^alhcureufe de la Ré- 
publique. On lui ï^-gcé^ après tou- 
tes les violences qu'on avoh éprou- 
vées de la part des autres Généraux , 
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âe ce qu'il licentia Tes Soldats en en* 
tranc en Italie , & ne vint point â 
Rome pour y dominer par la force. 
Parce qu'il ne fut ni un Sylla ni un 
Marins , quoique (es intentions ne 
fuiTent pas plus légitimes , on l'érigea 
en Père de la Patrie» & en Proteâeuc 
de la liberté. 

La faveur du Peuple pour lui de- 
vint bientôt une vraie paffion. On 
crut qu'il avoit ruiné Sertorius. Après 
laGuerre des Pirates» la reconnoiflan^ 
ce des Romains confondit l'impor-» 
tance du fervice avec la capacité de 
Pompée , & ils jugèrent de la gran* 
deur de la Guerre par l'étendue de là 
puiflfance qu'ils lui avoicnt accordée» 
Tigranes étoit vaincu , Mithridate 
étoit iàns reflources > te Pompée dé* 
robe i LucuUus ia^glotre qn'ilalloit ac- 
quérir. Il prolonge la Guerre par des 
nutes » il oublie Mithridate pour s'ar* 
rèter chez de petits Rois qui implorent 
fa proteâion j il ne Cçait pas profiter 
de la Viâoire > & il ne termine enfin 
cette Guerre que quand fbn Ennemi 
trahi par fa Famille » fe donne la mort 
par defefpoir. 

Il faut pour connoître Pompée » 
l'examiner dans cette haute réputa^ 
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don qu'il avoic volée ; qu'on me par-> 
donne ce terme» en fe préfencant tou- 
jours àpropos pour confommet les en* 
treptifes de la République > Se recueil^ 
lit le fruit des fuccès que d*autrçs 
avoient préparés. Un homme médio* 
cre peut s'élever â unehaure fortune » 
mais elle le démafqae. Pompée fe vie 
lui-même avec les mêmes yeux que le 
Peuple le voyoit , Se il s'eny vra des 
éloges qu'il en recevoir. Sans tenir de 
route certaine » il n'cû^t qu'un but va- 
gue de parvcnit à la Diâatuve perpé* 
tuelle , doDt £x lenie ambition fut (a* 
tisfaite. ftemôc il cA content de re- 
miîer fans agir, 8c il joiiit enfin avec 
une efpece de ftopi dite de fa puiffance 
qui ka échappe des maim fans qu'il 
s'en apperçoive* Il cherche un appui $ 
ic il devient le joiiet de Céfar. Il s'i- 
magine qoe^ la Terrd enfantera des Lé' 
gions , quand il daignera la frapper 
avec le pied ^ & la veille même que 
fon ennemi doit le chader de Rome 
fie de ritalic , il fe croit encore le pre- 
mier Citoyen de la République. Il ne 
daignoit pas craindre Céfar j quand 
je voudrai , difoit-il au Sénat qui 
étoit aflfés fage pour être confterué , 
je le rendrai plus petit que je ne l'ai 
fait grand. 
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Je ne parlerai point de la Guerre 
Civile , tout le monde en {^aic le dé« 
tail , Se peut-être ne me fuis-je déjà 
que trop éloigné de mon fiijet. Ne 
trouvant pas alors un Ennemi plus 
qu'à demi vaincu , Pompée parut vé« 
ritablement tel qu'il étoit. Se il fa- 
crifia fen falut aux difceurs frivoles 
d'une multitude dont il avoit toujours 
été efi:lave) Se qui fongeoit plus i 
profiter de la Viâoire qu'à vaincre. 

Céfar plia l'ame la plus grande i 
tout ce qu'exigeoît de lui fon ambi- 
tion. Qui ne reconnoîtroit dans les 
intrigues qu'il noua avec Pompée Se 
Craflus 9 afin qu'ils Télevadènt eux- 
mêmes au-deflus dç leur formne » les 
négociations depuis fi fréquentes en«* 
tre les Souverains } Oâave fiit enco^^ 
xe plus habile » & je ne doute point 
que les détails de (a conduite avec 
Cicéron , Antoine , Se Lépidus , ne 
fttdènt aufii utiles à l'inftruâion d'un 
négociateur , que l'étude des Guerres 
de Céfkr pour former un grand Ca- 
pitaine. 

C'cft le défaut d'un titre pour do- 
miner parmi des Citoyens égaux , Sc 
la néccflîré où ils étoient dé tra- 
vailler fourdcmcnt à leur fortune , 

qui 
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qui firent paroître à Rome pour la 
première fois cette forte de politique. 
Sans vouloir marquer les bornes fixes 
que lui donne la Morale > il me fuffic 
de remarquer que quand ces grands 
Hommes n'auroicnt point pafTc cel- 
les que l'honneur lui aflîgne entre 
deux Princes indcpendans > elle ne 
feroic pas devenue moins criminelle 
entre leurs mains. Leur fortune parti- 
culière qui étoit le principe de leur 
poflitiquc , & la ruine des Loix de 
leur Patrie qui en étoit l'objet , lui 
communiquôicnt , pour ainfi dire » 
tout leur venin. 

Les circonftances où les François fe 
trouvèrent depuis lavcnement de 
Hugues Capet au Trône, ne deman- 
doient pas dans leurs Princes une 
prudence moins adroite que celle des 
Capitaines Romains dont je viens de 
parler. La foibleffc de la Monarchie 
Françoife , les vices de fon Gouver- 
nement , la puiflancc & Thabilcté de 
fes. Ennemis ne lui permettoient pa» 
de fe conduire avec la hauteur de la 
République Rortiaine. Nous devons 
cet éloge aux Anglois , que par les 
Viâoires qu'ils remportèrent fur nos 
troupes mal difciplmécs 6c toujours 
Tome //. E 
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téméraires , ils nous apprirent à ef* ' 
fayer 4e réparer par la poliûque où 
nous les furpafTames (a) , les perces 
que la Guerre nous avoir caufées. 

Après ces réflexions générales fur 
la politique nnioderne>je devrois peut« 
être donner une idée de celle des 
François , & en parcourant les difFé- 
rens règnes de nos Rois depuis Phi* 
lippe-Augufte jufques à Charles V II. 
faire remarquer une conduite » qui 
quoique parlemée de plufieurs fautes 
groflîeres , renferme d*importantes 
inftruâions. Cette fagefTe difparuc 
pour faire place à la feuie impé** 
tuofité de la Nation. Les François 
ne furent pas plutôt heureux » 
qu'ils crurent qu'il ne leur feroit 

{a) .... . ont les Angîois un mot €9m* 
muHy dit Comines> qu'autrefois m'êut dit m 
traitant uvec eux , ^efl qu'aux hutailûs » 
qu'ils ont eues antec Us Vranfois toujours ûh h 
flusfouvent , ils ont eu le gain. Mais en tous 
Traités qu'ils ont eu à conduire avec eux » ils 
ont eu perte é» dommage, L. 3 . c. 8. Ccft fans 
doute â ce témoignage de Coœîncs , q«c fait 
allufion M. le Chevalier Temple , quand 
après avoir loué dans fes Mémoires la fça- 
vantc politique de Louis XIV. il dit qu'eUa 
fit voir à l'Angleterre é" ^ux Pays Etrangers 
que la France avoit encore beaucoup d^afeiBm. 
dont fur la Cour i^ Angleterre. 
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pins glorieux d'ècre prudens. Laflés 
enfin de voir échouer leur courage 
contre la politique des Italiens 8c 
des Efpagnols y ils reparurent plus 
fagis qu'ils ne Tavoient jamais été. 
Mais outre que cette matière eft 
liée plus naturellement aux grahdes 
'Guerres dé la Nation dont je par- 
lerai dans la fîiite , elle paroîtra 
dans un meilleur jour après que j'au- 
rai fait connoitre la politique des 
Ennemis des Romains. 

Je croirois cependant manquer au 
plan que je me fuis propofé en écri- 
vant cet Ouvrage , fi avant que d'en- 
tamer ce fujet , & de parler même 
des progrès que les Romains & les 
François ont faits dans la fcience Mi- 
litaire , je ne m'arrètois à faire con- 
<ioître plus particulièrement les Gau- 
lois. La République Romaine les a 
toujours diftingués de fes autres Enne- 
mis 5 & un François a encore plus de 
raifons de ne les pas confondre avec 
les Peuples qui occupèrent les Ro- 
inains jufques à la première Guerre 
-deCarthage. 

Quand quelques Critiques habiles ^ ^?* 
- ^ 4 ^ t T- Des Guerre*^ 

iie penferoient pas que les François qiu lej Gaa- 
tirent leur origine des Gaules mêmes, iu^'^^^J^*.^,. 

£ ij 
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& îcç sarra- & dcfccndent ou de CCS Gaulois qiiï 
J^;,""'^'^-" cherchèrent un afyle dans la Germa- 
nie contre la tyrannie du Gouverne- 
ment de TEmpire t ou de ces braves 
avanturiers qui longtems auparairant 
furent l'effroi des Peuples qu'ils for- 
cèrent à leur donner une Patrie -, il eft 
du moins certain que la Nation Fran« 
çoife , telle qu'elle eft aujourd'hui , 
eft en partie compofée des Gaulois 
qui fe confondant avec les Vain- 
queurs , ne firent plus avec eux qu'u- 
ne même Nation. Les François peu- 
vent revendiquer la gloire des an* 
ciens Gaulois , Se puifque je les com- 
pare aux Romains , je ne dois pas ou- 
blier qu'ils combattirent fouveat les 
uns contre les autres. 

Rome, pour ainfî dire, étoîcen*' 
cote en fon berceau , quand deux Ar- 
mées de Gaulois , fous la conduite de 
Bclloveze & de Sîgoveze , portèrent , 
comme tout le monde le fçait , leur 
fortune Se leurs efpérances hors de 
leur Patrie^ Elles travcrferent le 
Rhin & les Alpes. La Vidoirc ren- 
dit les Gaulois puiflfàns ; les uns péné- 
trèrent jufqiies dans la Grèce , la Ma- 
cédoine, & l'Afie ', les autres établi^ 
rent leur domination dans Tlnfubric 
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qui prie leur nom , & cette Gaule que 
les Romains appellerent Cifalpine , 
devint le boulevard de rOccidcnt,,, 
& leur inipira toujours plus de ter- 
i:eur que tous leurs autres Ennemis. 
I^a République Romaine avoit déjà 
fait'pafler fous le joug l'Afrique, la 
Macédoine , la Grèce , & poitc fes 
Armes dans F Afie , où elle trouva une 
colonie de Gaulois qui faifbient toute 
la confiance d'Antiochus , & qui ven- 
dirent chèrement la liberté de l'O- 
rient , que les Gaules étoient toujours 
libres. 

Le courage des Peuples qui kabi« 
toienc les Alpes > fatigua l'ambition 
de leurs Vainqueurs » & quelques-uns 
conferverent leur liberté. Les braves 
& politiques Allobroges étoient in- 
domtables. Les Gaules dont les divi- 
fions rendoient la valeur moins re- 
doutable , eurent la confolation de 
n'être vaincues que par le plus grand 
Capitaine qu'ait produit la Républi- 
que Romaine y & il fut doux pour 
hs Gaulois que celui qui leur ôra leur 
liberté , les en vengeât en détruifant 
celle des Romains^ mêmes. 

Cefar combattit en Capitaine &c 
en Politique contre des Ennemis qui 

Eii) 
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n'éroienc pas même Soldats , (î l'on 
compare lear Difcipline avec celle 
des Romains. Il trouva cependant 
des dangers dignes de lai pendant 
dix années d'une Guerre continuelle. 
Lqs Gaulois perdirent bien de leur 
vertu en percfant leur liberté. L'Em- 
pire de la Républi<jue Romaine étoit 
afFermi fur le rcfte de l'Univers , par- 
ce qu'on n'y avoir pas eu affez de cou- 
rage pour ofer le (écolier : il fut auflt 
folidement établi (ur les Gaules , parce 
que les Romains y portèrent leurs vi- 
ces. Le courage des Gaulois futamol- 
li , ou ne produifit plus que de ces 
vains éclats , qui rie fervirent qu'à con- 
firmer leur eiclavage par les pertes 
qu'ils leur cauferent* 

Ce fut Tan 3^5. de Rome que les 
Gaulois vainquirent les Romains à la 
bataille d' Allia , ravagèrent leurs 
Terres , brûlèrent leur Ville , & ré- 
duifîrent un Peuple qui devoit vain- 
cre rUnivers i defFendre & à rache- 
fer ion Capitole. Ce que nous lifons 
dans Tite-Live , & ce que Plutarquc 
fon Copifte rapporte de cet événe- 
ment mémorable dans la vie de Ca*. 
mille , prouve alTés , pour le dire ca 
paflant ^ combien le& fables s'accrédv 
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tenc aifément quand elles flattent un 
Peuple orgueilleux. La grandeur Ro- 
maine ne put foufFrir de devoir Ton 
falut à l'or du Capitole Se à theureufe 
diverjfîon des Venetes. L'on imagina 
les exploits brillans de Camille , 
pour réparer la honte d'une Guerre 
où le Citoyen avoit fait voir autant 
de lâcheté a Rome que le Soldat en 
avoit montré fur les bords de l'Allia. 

Il n'y a point d'événement dans 
notre Hiftoirc , qu'on puiffe , je 
crois , comparer avec plus de juftice 
à la première Guerre que les Gau- 
lois portèrent à Rome , que l'irrup- 
tion que les SarraHns firent en Fran- 
ce. Du moins m'ofFre-t-elle l'occa- 
fion de parler d'une des chofes les 
plus furprenantcs qui foient arrivées 
dans le monde depuis la chute de 
l'Empire-, je veux dire les progrès 
rapides & prodigieux des Seftatcurs 
de Mahomet. 

Quoique les François fuffcnt éta- 
blis dans les Gaules depuis moins de 
rems que Rome n'en comptait depuis 
fa fondation jufques à la journée 
d'Allia , leur Empire cependant n'é- 
toit pas expofë aux mêmes dangers 
que la République Romaine. La 

E iiij 
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JFrance pouvoir arrcicr par le nomlMrc 
de fes Places un Ennemi viéloricux > 
fk h multitude de fes Soldats fufÇ- 
iok pour réparer des Armées battues 
même a plu(ieMr$ reprifes. 

Les nouveaux Seâateurs de Maho- 
met n'avoient pas moins de courage 
que les Gaulois , Se ils étoient endur- 
cis au travail & à la fatigue , comme 
tous les Peuples qui naiflent dans des 
Contrées montagneufes & difficiles. 
Ils fe précipiceient avec d'autant plus 
de confiance au niilieu des plus grands 
dangers.) que leur Légulateur les 
avoir rendu cruels , & qu'ils étoient 
perfuadés qu'une fatalité aveugle ré- 
gloit leur fort , fans que la prudence 
pût rien changer à des évenemens ré- 
lolus de toute éternité* 

La promptitude avec laquelle ils 
fubjugucrent les plus vaftes Provin- 
ces , eft une efpece de prodige dans 
THiftoire. Ils avoient inondé TAfic 
& l'Afrique , & ce torrent accru com- 
mençoit à fe répandre avec la même 
violence dans l'Europe» Le zèle fa- 
natique que leur infpiroit leur Reli- 
gion , & plus encore le défordre datis 
lequel ils furprirent les Peuples qui 
s'ér oient emparée des Provinces de 
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rEnipire , & qui n avoicnt point pris 
une aflîetce amirée fur leurs Conquê- 
tes , furent (ans doute les principales 
caufes de leurs progrès. 

Le mépris n'eft fouvent qu'une fui- 
te de la haine ; celui que nous avons 
pour les Turcs eft mal fondé , & Ton 
s'en convaincra en jettant les yeux fur 
les Mémoires d'un des plus grands 
Capitaines du fiecle pafle. Si une Dif- 
cipline fage & vigilante rend aujour- 
.d'nui les Mahométans (1 redoutables » 
6c contrebalance avec tant de fuccès, 

les mœurs lâches & efféminées de TA- 

• • • . 

fie , & les vices d'un Gouvernement 
qui annonce leur ruine , que ne dut* 
ce pas être dans les beaux jours du 
MahométiGne , quand le fanatifme 
qui les échaufFoit^ne laidbit à ce Gou- 
vernement defpotique que ce qu il 
peut avoir d utile } 

Mahomet qui avoit établi fa Reli- 
gion par les Armes , ordonna à Ces 
5câ:ateurs de l'étendre par la même 
voye. Il promit des récompenfes 
éternelles a ceux qui perdroient la 
vie dans les combats , Se il menaça 
de TEnfer ceux qui refteroicnt oififs 
dans leurs Maifons > à moins que par 
un tribut , que la gloire ou l'amoujc 

Ev 
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de la Nation ne leur eue peut-être pas 
arraché , ils ne contribuafTenc aux' 
frais de la Guerre. Ce Légiflateur qui 
connoiiToic tous les re0brts du cœut 
humain ^fe ferrit de la Religion dont 
le joug n*eft jamais trop pelant , pour 
rendre plus léger celui de fon Gou- 
vernement politique. Il unit en effet 
les deux Puiflances y & ne diftingua 
point les Loix Divines des Loix Ci- 
viles. Il fonda un Empire guerrier 
en profcrivant le commerce & l'in- 
duftrie. Toutes fes inftitutions ten- 
doient à faire un Peuple de Soldats. 
Il dcffcndit Tufage du vin & de quel- 
ques alimcns particuliers , & il permit 
la Poligamie , afin que fes Seâateuis 
confervaflcnt plus longtems lemcs pre- 
mières mœurs que le luxe & la volup- 
ré auroient pu altérer , & qu'au mi- 
lieu de plu fleurs femmes , leur cœur 
fût plus libre , ou du moins plus à 
couvert de ces paffions fortes & dan- 
gcrcufes que le (exe a fouvent fait 
naître. 

Les Mahométans dans leur naiffan^ 
ce détcftoient avec fureur toutes les 
autres Religions -, & leur Prophète 
leur avoir fi fouvent recommandé 
d'exterminer les Infidèles par le fer > 
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qu'il faut attribuer à ces préceptes la 
brutalité farouche avec laquelle ils 
firent la Guerre. Une cruauté inoiiic 
fuivoic toujours leurs viâoires, ou 
plutôt leurs incendies. Un Peuple 
-attaque commençoit toujours par 
trembler a la vue des ravages qu'il 
prévoyoit , & il étoit a demi vaincu 
par la crainte. 

Cette conduite répandit dans les 
Provinces qu'ils mcnaçoient , la mê- 
me confternation où la fierté des Ro- 
mains jettoit leurs Ennemis. L'appa:- 
reil avec lequel la République. Ro* 
maine commençoit la Guerre ^ Tes 
proportions ambitieufes^ Ton opi- 
niâtreté i pourfuivre une affaire fans 
jamais fe relâcher quel que fût d'abord 
le fort de fes Armes *, les honneurs du 
Triomphe qu'elle accordoit à fes Ca- 
pitaines, Se qui étoient le dernier 
af&ont pour les Vaincus qu'elle fai- 
foit même quelquefois périr après 
avoir joîii du fpeûacle de leurs mal- 
heurs ', tout cela lui fournit autant de 
Peuples que les Mahometans en vain- 
quirent par leur cruauté. La conduite 
que tintent ceux-ci , affermit en effet 
leur domination fur les Provinces fub- 
îuguées 9 mais pcut-ctre influert-ellc 

E vj 
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encore aujourd'hui for TEnipirc de 
leurs Succcflcurs» 

Après avoir tout détruit pour con- 
ferver j ils ne trouvèrent point les 
mêmes reflqurces que les Peuples du 
Nord pouf affermir leur Empiçc & 
réparer les maux de leurs Vidoires, 
Leur Religion ennemie des Arts , du 
commerce & de toute cette induftric 
qui fait fleurir un Etat , laiflTa régner 
les Vainiqucurç dans des Provinces dé- 
vaftées , & fur les débris des puifïkn- 
ces qu'ils avoient ruinées. Cette foi- 
bleffe & cette flupidj^té oii tous les 
Voyageurs nous reprcfcntent aujour- 
d'hui Tes Etats Mahoraetans , les arrê- 
tèrent enfin dans leurs progrès y tan^ 
dis que d'un autre côté l'Europe donc 
les Peuples fc pqliçoient , réparpit fes 
pertes , & leur oppofa enfin une bar- 
liere plus redeutable. 

Les Sarrazins ne fentoient pas en- 
core le contrecoup des maux qu'ils fai* 
foient aux Vaincus. Ils avoient enle- 
vé l'Afrique aux Vandales , &c dé^ 
sruitdansTEfpagne l'Empire d^s Vir 
fîgots» Du haut des Pyrénées , ils fe 
répandirent dans la France , animés 

{>ar un plus grand intérêt que les Gau- 
ois qui entrèrent dans Rome. Ils tfntr 



.j 
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noknc à leur fuite une multitude de 
Jcmmcs & d*cnfans qu'ils dévoient 
établir dans leur Conquête > & qui 
irendant leur retraite pliis difficile , 
;devoient leur donner un courage in- 
vincible- Charles Mattel diffipa cette 
Armée, ou plutôt ce Peuple nom- 
,brcux, & fauva av«: la France toute 
-la Chréticnnetc. 

Que Camille aîtchafTé ou non les 
Gaulois de Rome; qu'il foit vrai ou 
faux qu'il ait lavé la honte des Ro- 
mains par une Victoire complette > 
& rcmpottée dans les lieux mêmes où 
ils avoient été défaits ; aucun Citoyen 
de la République n'étoit alors du 
moins plus digne de laDiftatureflt 
plus capable de ces exploits. Ainfi 
que Charles Mattel , Camille étoit le 
.plus grand homme de fa Nation. 
Charles avoit les qualités d'un hom- 
me ambitieux qui le fraye un chemin 
au Trône , Camille avoit les vertus 
folides, mais moins brillantes , d'un 
Citoyen qui vit dans une Républi- 
que où une extrême pauvreté n'a pas 
encore laiflé pénétrer le vice. 

Charles Martel faifoit la Guerre 
avec cette fcicnce & cette profondeur 
de génie qu'on a depuis encore plvis 
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admirées dans Charlemagne. Tous 
fcs projets fc fentoicnt de la gran-. 
deur de la Monarchie Françoife. Le 
Théâtre des grandes Guerres n*ctoic 
pas encore ouvert aux B^omains. La 
tbiblelle de Rome arrêtoit Camille 
6c les autres Généraux, & l&falut du 
Capitole auquel il falloir toujpurs 
pcnfer , rendoit leur courage plus cir- 
confpeâ:. 

Les Sarrafins éprouvèrent encore 
les Armes des François au-delà des 
Pyrénées fous le règne de Charlema- 
gne. Ils infefterent depuis les Mers 
& les côtes de Provence » mais la 
Monarchie rétrecie enfuite dans d'é- 
troites bornes> s'en vit féparée par des 
Ennemis qui ne furent pas moins 
dangereux. Les Croifades les rap- 

Îrocherent encore les uns des autres, 
émulation que ces Guerres firent 
naître entre les difFérens Peuples de 
la Chrétienneté , produifit des faits 
d'Armes qui peuvent paffcr pour des 
prodiges. Se qui font au-deiTus de 
tout ce que THiftoire nous rapporte 
du courage de quelques Romains. 

Rome eût toujours les Gaulois a 
fcs portes. Son incendie & le rachapt 
du Capitole avoient fait une impref* 
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fion (î profonde dans rerpric des Ro* 
mains , que pendant longtems ils ne 
leur firent la Guerre que par des Dic- 
tateurs. La République Romaine > 
dit Titc-Live (a) , eut plus de peine 
à, les do m ter qu à fubjuguer le refte 
de rUnivers : auflî fit-elle des Dé- 
crets infiniment glorieux pour eux^. 
Il étoit ordonné que les Pontifes > 
les Prêtres , les Vétérans , & généra^ 
lement tous les Citoyens, qui par 
leur âge étoient difpenfés de iervir ^ 
feroient obligés de prendre les Ar- 
mes quand on feroit menacé des 
Gaulois. La terreur que ces Barbares 
infpirerenc aux Romains , avoir 
tellement paffé de génération en gé- 
nération (ans s*afïbiblir , que Salufte 
ne craint point de dire que la Répu- 
blique combattoit avec eux (t) pour 
fon falut & non pas pour la gloire. 

On ne peut réfléchir fur cette crain- 
te , fans qu'il ne naiflc quelque foup- 
çon défavantaeeux fur la valeur des 
Romains , ou du moins fans erre for- 
cé d'avoiier que les Gaulois en avoienc 

{a) Vlnres prop} de Gdlis Triumphi > fHsm 
de uto Orbe t erratum a^ifnnt. L. 3 t. 

(b) Cum GMs pfo fédHtê ma pro gloùM 
€€rtare. Bel. Jug. 
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davantage. Ceux-ci alloient toujours 
nuds au combat *, ils combattirent en- 
core de la forte à Cannes fous les or- 
dres d'AnnibaU Leurs épéesétoient 
d'un acier il mauvais , qu'il falloit les 
redrefler à chaque coup qu'elles pot- 
toient. Il eft bien furpienant que mal- 
gré tant de défavancages aufli coniî- 
dérables (a} y ils ayent pu réfifter fi 
longtems à des Soldats qui étoient , 
comme en fureté fous leur cafque , 
leur cuiraffe > Se leur bouclier , & au{- 
quels la bonté de leurs Armes ofFen- 
fives devoir donner une nouvelle 
confiance. 
X I ï . La fortune, fembla en quelque forte. 
Progrès des jnénager la foiblefle de la Republique 

Romains *> i t\ i ur i* r 

dai.s la scicn- Romaine , les Peuples d Italie ne n- 
cc Militaire. ^.^^^ qu'exercer fa valeur & lui don- 
ner un génie Militaire. Depuis leur 
défaire jufqu'd la bataille de Zama» 
ce ne fut qu'une fuite de dangers tou- 
jours plus confidéiables. La difcipline 
Militaire fut d'abord portée à fa per- 
fédion , c'cft-à-dirc, que le Soldat fut 

{a) Non depupta , fed de faga Logitétm» 
qui in acte nudi ex^onuntur ad vJilnera • • . 
necejft eft emm , ut dtmicandi acriorem fu» 
mat audaciam » qui munit capite, velfeQê^ 
rt nontimft vulnus, Ycg; L !• <• xo« 
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courageux , fbbre > laborieux , & 
obéiflfant ; mais il n y avoir encore 
aucun Arr dans les Généraux. Les 
Samnices inftruifirënt leur courage , 
la crainte de retrouver des Fourches 
Caudines donna plus de circonfpec- 
tion aux Confuls > cette confiance que 
la profpérité avoit fait naître , & qui 
s'éroit oppofee aux progrès de ia 
Science Milit&ire , fe diflipa , & des 
vues plus étendues lui fuccéderent. 

La réfîftance des Samnites mit les 
iRomains en état de repoufler un 
Pripce qui avoit fait fes premières 
armes fous les Succefleurs d'Alexan- 
dre. Pyrrhus ne trouva rien de bar- 
bare dans leur manière de faire la 
guerre* Il devoir ruiner la Républi^ 
que Romaine , il lui apprit feule- 
menr à vaincre les Carthaginois , Se 
•Annibal forma aux Romains des Sci- 
;pions 9 des Marcelius qui laiflerent 
après eux cette longue fuite de Grands 
CJapiraines qui achevèrent la conquê- 
te du Monde. 

Les Romains s'enrichirent tou- 
jours de ce qu'ils trouvèrent d utile 
chez leurs ennemis-, leurs fuccès , leurs 
défaites , ils mecroienttout à profit > 
Se chaque Peuple fembla leur doia^ 
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ner une leçon. Quelque naturelle que 
paroilTe d'abord cette conduite , elle 
fuppofe cependant dans l'efprit d*un 
Peuple une force & un difcerncmenc 
qu'on ne peut trop loiier. Combien 
de Nations n'ont dû leur ruine qu'à 
un attachement ridicule (a) pour 
leurs coutumes } C'eft le propre du 
peuple de fe déBer de toute nouveau- 
té , parce qu'il ne remonte jamais ju(^ 
ques aux premières raifons des cho- 
ies y &c les Grands par une lâche po- 
litique, aiment mieux s'expofer à 
tous les dangers qu*ils voyent fur le 
chemin que l'habitude a confacré^ 
que de s'en écarter fans être fuirs du 
mccèis > & de s'expofer aux reproches 
d'une populace qui ne juge jamais 
que par l'événement. 

Après une conduite fi fage , il eft 
bien difficile de fe perfuader que 
la République Romaine ait fait des 

(À) Les Gaulois ne foccomberent que parce 
qu'ils ne voulurent jamais profiter des le- 
çons aué leur donnoient les Romains. L'on 
ft TÛ dans la première Partie de cet ©uvmgc 
que les Romains eux-mêmes ne durent leur 
ruine qu'à leur opiniâtreté à vouloir confer- 
ver leur liberté. Toute THiftoire neft qu'u- 
ne preuve de ce ridicule préjugé des hom- 
mes* 
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progrès fi lents dans la Science Mili* 
Caire , car jamais aucun autre Peuple 
n'eut une Police plus propre à placer 
ôc à faire paroitre les talens dans leur 
jour. Les Romains furent toujours en 
guerres d'abord les Patriciens ne pou» 
voient fe rendre recommandables 
que par la voye des armes , & dans 
la fuite la Loi qui permit aux Plé« 
beyens d afpirer au Confulat , don-* 
na une jufte émulation aux deux Or- 
dres de la Republique. 

Les Romains pafloient fucceffive'^ 
ment dans tous les Grades de la Mili'^ 
ce , ce qui leur donnoit le tems de 
faire une étude particulière de tou* 
ces fes Parties. Ils montoient tour à 
cour au Commandement > Se il eft 
prefque inconcevable que parmi le 
grand nombre de Confuls qui «furent 
continuellement â la tête des Armées 
jufqu a la première Guerre de Carcha- 
ge , il fe (bit trouvé fi peu de ces hom- 
mes de génie , dont les hcureufes dé- 
couvertes éclairaflcnt leurs Succef- 
feurs , & les miflenc en état de porter 
l'Art Militaire à fa perfeélion. 

Ce fut peu de tems avant que la piratietfo 
République Romaine fit pour la pre- ^* ^'^i^^ 
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«a»n« & «le xTiicrc fois la guerre en Sicile , que fe$ 
«leci/* Armées connurent Tordre de batail- 
le dont nous nous fervons aujour^ 
d*hui y Se auquel elle dut dans la fui- 
te , félon la remarque de Pôlybc , 
une partie de fesfuccès. Les Romains» 
comme tout le monde le fçait , fc 
rangeoient par corps féparés fur 
crois lignes. Les Princes qui for- 
moient la féconde, étoient placés 
vis-à-vis les intervalles , que laif- 
foient les bataillons des Haftaires qui 
formoient le premier rang , & les 
Corps des Triaires fur une troifiéme 
ligne , répondoient aux intervalles de» 
Princes : cette troifiéme ligne qui for- 
moit la rcferve de TArmée , étcit 
compofée des plus braves Soldats. 

Toute la fcience des Romains pa« 
roît dans cet ordre. Outre qu'il cft 
plus propre que tout autre i évu 
ter l'effort des Eléphans , & qu'il of- 
fre un moindre front aux Armés à la 
légère, dont les Armes de «jet pou- 
voient faire un ravage beaucoup plus 
grand fur la Phalange des Grecs , il 
falloit pour ainfi dire vaincre trois 
fois [es R omains dans la même aâiion. 
Si les Haftaires écoieot enfonces , les 
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Princes s'avançoicnt, les foutenoient, 
6c donnoient le rems à-ceux qui s'é- 
toient échappes par les intervalles de 
leur ligne > de fc rallier derrière eux 
pour fondre encore une fois fur Icn- 
nemi, auquel les Triait es pou voient 
encore enlever la double vidoirc 
qu'il avoit remportée. 

Les Grecs , les Carthaginois , 6c 
cous les autres Peuples policés ne con- 
noiflbient à peu près qu'un même 
ordre de bataille. Rien n'cft plus re- 
doutable au premier coup d œil que 
la Phalange j Paul Emile en fut ef- 
frayé la première fois qu*il en vint 
aux mains avec Perfée. La Phalan- 
ge , dit Polybe , étoit invincible tant 
qu elle demeuroit unie , mais il étoit 
rare qu'elle trouvât un terrain qui lui 
convint *, tous les Pays au contraire 
étoient également favorables aux Co- 
iion^ Romaines. Une hauteur ou 
un fofle détruifoit Tordre des Macé-^- 
doniens , & même fans aucun obfta- 
clc étranger 9 il étoit diflScile qu'il ne 
fe fît pas dans la Phalange quelque 
flottement.LesRomains auffi prompts 
& àuffi capables de toutes fortes de 
mtfuvemeus & d'évolutions que la 
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pefance Ordonnance des Macédo- 
niens rétoit peu ', pouvment aifc- 
ment en profiter pour la rompre, en 
la prenant en queue ou en flanc. 

Un corps qui flotte eft à demi vain- 
cu , & le flottement d'une troupe nait 
de la grande étendue de Ton front, 
d'où l'on doit conclure que les Ro- 
umains avoient un grand avantage fur 
leurs ennemis. Deux, & même trois 
rangs de Phalange ne fortifioient pas 
une Armée \ Annibal en fit l'épreuve 
i Zama.Comme la féconde Phalange, 
{ il faut dire Ira même chofe de la croi« 
fiéme) devoitêtre placée immédiate- 
ment derrière la première , fi celle-ci 
étoit enfoncée, eue fe replioit fur l'au- 
tre qui avoit été inutile dans le com- 
bat , & l'entraînoit dans fa déroute 
avant même que l'ennemi l'eût ap- 
prochée. 

La République Romaine alla de 
progrès en progrès , & fa difcipline 
Militaire fe perfeâionna toujours » 
parce qu'elle avoit pour bafe un Gou- 
vernement , qui , comme je l'ai dit 
dans la première Partie de cet Ou- 
vrage , tut porté à fa perfeâiion avant 
^ue les Romains fiffent leurs grandes 
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conquêtes. Quand il fut corrompu, 
la difçipline fe relâcha auili. Le Sol- 
dat gâte par Sylla , ne put plus fouf- 
frir Luculius , & dès qu'il obéit à de 
moins grands hommes que Sylla Se 
Céfar , il fe porta à tous ces excès qui 
le rendirent le maître des Empereurs. 

S'il eft vrai que le Gouvernement ^^'J* 
doive être la bafe & le fondement la sdrace ^ 
de tout le rcfte dans un Etat , Ton ne ^'^'î^'^f 
doit point être lurpris que pendant çois. 
plufieurs (iécles les François ne foienc 
quelquefois fortis de leur barbarie 
que pour s'y replonger plus avant. Si 
les Loix de la Monarchie Françoife 
n*avoient pas été incapables d'en- 
tretenir un ordre réglé & cooi^ 
taÀt , les François auroient bien 
vîte perfectionne parmi eux la Scien- 
ce Militaire. Notre Hiftoire nous 
préfente dans les tems mêmes les plus 
grofliers > plufieurs Capitaines qui eu- 
rent plus de génie que les Confuls. 
Mais parce que le Pnnce fans autori- 
té , ne pouvoit purger les Armées des 
abus que le Gouvernement Civil fai- 
foit naître dans la difçipline Militai- 
re > ces qualités qu'on entrevoit , Se 
qui percent fouvent avec éclat au tra- 
vers de tous ces obftacles » étoienc 
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étouffées & perdues pour la Nation. . 
La Police des Fiefs plçnge^ les Fran-? 
çois dans une barbarie épouvanta- 
ble. La plupart des Vadaux > quand 
Hugues Capet monta fur le Trône « 
necoient plus obligés de fervir que 
pendant quarante jours. Le fervice 
de quelques autres fut borné à vingts 
cinq , à quinze » & même à cinq jours. 
Piuueurs firent des conditions h avan- 
tageufes pour eux » qu'ils ne mar- 
choient plus (ans une paye du Prin^ 
ce. Avec une pareille Milice , il ne 
fut permis que de courir à l'ennemi 
pour (è battre. La prudence 6c l'Art 
devinrent inutiles. On ne connut 
plus ce qu'on appelle deflein i projet 
de campagne , 6c l'on ne pouvoit ni 
£e .ménager des circonftances favora«« 
blés pour vaincre » ni fe fervir de fes 
forces pour profiter de la viâoire^ 
Le mérite n'eut plus de place diftin* 
gaée y tout fe régloit felori la* di^ité 
des Fiefs , 6c Iz France divifée en 
mille petites Souverainetés , devine 
le Théâtre d'une foule de querelles 
particulières > dans lefquelles on per« 
dit le véritable efprit de la euerrc 
pour prendre celui du brigandage. 
Il fut d'autant plus difficile que les 

François 
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François fiflcnt alors quelque progrès, 
que les vices de la Milice éroient fou- 
tenus d'une façon plus particulière par 
ceux du Gouvernement Civil. Ils fc 
prctoienc mutuellement une force 
nouvellc>& ilfalloit les ruinera la fois. 
Ce double obftaele fît languir la Mo- 
{larchie dans une longue enfance,il lui 
rendit fou vent inutiles {cs*viâ:oircs,& 
prolongea les guerres malheureufes 
que nous eûmes avec nos voifins. 

Charles VIL eut à peine chaflé les 
Anglois de fon Royaume , qu'il ré- 
forma les principaux abus de la Mi- 
lice* Ce Prince établit un Corps fixe 
d'Infanterie & de Cavalerie , qui fit 
toute fon occupation de la guerre , 
& dont le fervicé devint auffi fupc- 
rieur à celui de l'ancienne Milice, 
que le courage difcipliné de nos trou- 
pes réglées eft aujourd'hui préférable 
a.la bravoure indocile Se mal enten- 
due de notre Arriere-Ban. 

.François I. forma le deflèin des Lé- 
gions Françoifes fur le modèle des 
Légions Romaines 5 mais ce Prince 
ne confomma point fon ouvrage, 8c 
les guerres civiles qui fufpendirent 
les progrès de la difcipliné , com- 
mencèrent cependant àiiaire paroîcrç 
Tof9^e IL F 
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en Fiance de grands Capitaines. Je 
ne m'arrête point à remarquer les di- 
vers changemens qui fe firent depuis 
dans la Milice Françoife *, on peut 
confulter la fçaVante Hiftoire qu'en a 
écrit le P. Daniel. Ceft aux derniers 
régnes que nous devons les progrès 
les plus considérables de notre di(ci- 
pline> & tes Généraux habiles qui 
nous ont donné des leçons d'un Art 
dont ils avoient pénétré tous les ik- 
crets. On a dit de Rome & de Spar- 
te qu'elles étoient plutôt des Camps 
que des Villes î à combien plus forte 
rai(bn pourroit-on le dire aujour* 
d'hui de nos Places frontières , où les 
Troupes dans le fein de la paix trou* 
vcroient une image de la guerre 9 
fi Ion faifoit revivre une partie 
des exercices Militaires des Romains 
fie des anciens François, & que le 
Soldat y fût préparé par une éduca« 
tion Militaire } 

- Avant que de finir ce Livre , ofe- 
rai-je bazarder une penfée fur Tinven- 
tion de la poudre & de nos armes 
à feu , qui ont rendu plus (impie le 
méchanifme de la Guerre , &: par 
conféqucnt mis les Modernes en état 
de pouifcr encore plus loin que les 
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Anciens la Science Militaire î Ceux- 
ci avoienc befoin de plus de reflbur^ 
tes. Souvent une Armée ne pouvoit 
point traîner â fa fuite toutes les ma* 
chines qui lui étoient néceflaires pour 
former un Siège , quelquefois elle fe 
rrouvoit dans un Pays qui ne lui of* 
froit point le bois propre i les con- 
ftruire , ou du moins elle pcrdoit fou- 
vent un tems précieux. 

Les travaux immenfes qu'il falloic 
faire > les machines qu'il railoit em- 
ployer, toutes les rellburces du gé- 
nie par lefquelles un Capitaine de- 
voir fuppléer à leur infumfance , & 
toutes les voyes de défenfe qu'avoic 
un Gouverneur de place , tout cela 
fait honneur aux Anciens , Se préfen- 
te même un fpedacle infiniment plus 
întéreiTant que nos Sièges. Cepen- 
dant au milieu de cette abondance 
on remarque leur ftérilité -y leurs opé- 
rations n'étoient fi compliquées , ils 
n'avoient befoin de tant de génie & 
de tant dart, que parce qu'ils n'c- 
toient pas encore parvenus à la con- 
noifiance du fecret rcfcrvé à leur pof- 
lérité , je parle de l'Artillerie qui Am- 
plifie les opérations d'un Siège, en 
abrège les travaux , & par une fuite 
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néceflairc répand plus de facilité fut 
-les autres parties de la Guerre, 
j Par combien d'adrefles en effet ne 
fallut- il pas qu'Annibal fuppléât à ce 
défaut , qui Tempêchoit de pouvoir 
former un Siège en Italie } La Guerre 
devint très- difficile pour lui ^ il déli- 
Jbera quelques jours avant la bataille 
de Cannes , s'il repafferoit en Efpa- 
gne. Il fe trouvoit toujours dans un 
Pays ruiné par fou Armée ou par celle 
des Romains. Toujours fans retraite 
& fans magafin ^ il étoit oblige pour 
pourvoir feulement aux befoins de Ces 
Soldats, de déployer les reffburces 
de ce génie adhiirable qui Téleve au- 
defTus de tous les Capitaines de l'An* 
tiquité. 

Depuis que la (implicite de notre 
Artillerie a fait difparoître les Tours , 
les Béliers , les Baliftes , & les Cata- 
pultes , une Armée plus libre ne peut 
plus {e trouver dans les mêmes em-^ 
barras j & nos Généraux délivrés d'u- 
ne partie des foins que le méchanifmc 
de la Guerre exigeoit des Anciens, 

{)euvent appliquer avec plus de fuccès 
eur génie aux partiesplus fçavantesdç 
la Guerre. 
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LIVRE CINQJJIE-ME. 

Quelque brièvement que j'ayc 
parlé des premières Guerres des 
Romains & des François , il fufliroic 
peuc-être d ajouter i ce que Tai dit 
touchant leur Difcipline Militaire y 
leur politique, & leurs progrès dans la 
Science Militaire, un parallèle des 
circonftances différentes où ces deux 
Peuples fe font trouves , pour qu'on 
pût apprécier avec juftefle le mérite 
de ce qu'ils ont fait au-dehors. Mais 
^c n'cft pas-là le feul but que je mç 

F iij 
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fuis propofé *, Se comme j'ai parcou- 
ru dans la première Partie de cet 
Ouvrage les différentes révolutions 
de leur Gouvetnement » je dois 
examiner dans celle-ci les affaires 
les plus importantes qu*ils ont eues 
jtvec leurs Ennemis. Outre qu*il naî- 
tra de cet examen plufieurs réfle- 
xions propres à éclaircit des matières 
intércflantes , on en connoîtra mieux 
le génie des deux Peuples que je com- 
pare , & tous ces faits feront autant 
de nouvelles preuves des vérités que 
j*ai avancées. 
^' L'Hiftoire ancienne n'offre point 

ée fa^fecomicdc Gucrrc plus mémorable que celle 
Guerre Puni- q^c \^ République Romaine .foutînt 
Guerre An- Contre Annibal -, & 1 Hiftoire moder- 
fioifc. ne ne préfente peut-être point d*éve- 
nement où les caprices de la Fortune > 
les vertus & les vices des Hommes 
ayent ramené tour à tour des révolu- 
tions Cl furprenantes , que pendant le 
cours de la Guerre que les Anglois 
portèrent dans le fcin de la France» 
Le fuccès des Romains & des Frau'- 
çois y forme urie époque confidéra- 
ble dans leur Hiftoire. Les premiers 
en humiliant Carthage firent le prc- 
mct pas a & le plus difficilç , pour 
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parvenir à la Monarchie univerfelle ;, 
Se les féconds après la défaite des An« 
glois , fe trouvèrent moins occupés 
àtt-dedans , & commencèrent â fe 
mêler dans toutes les affaires de l'Eu- 
rope. 

L'on peut appliquer à la féconde 
(a) Guerre A'ngloife tout ce que Tite- 
Live dit de celte d'Annibal. Les Ro« 
mains & les François à qui la Viâoi- 
re devoir enfin demeurer , crurent 
d'abord trouver leur ruine dans leurs 
premières défaites.La même haine qui 
divifoit Carthage & Rome > regnoit 
entre Londres &c Paris. La fortune 
abaifTa les Romains , mais leur patien- 
ce magnanime vainquit fes caprices ; 
elle flata les Anglois , mais ils ne fçu- 

(a) 3'appcllc féconde Guerre Anc^loifc > 
celle que tes François fontinrent depuis Phi« 
lippe de Valois jufques au règne de Charles 
VII- & première Guerre Ângloife , celle que 
Philippe- Augufte termina en enlevant la 
Normandie aux Anglois. Ce n'cd pas ce- 
pendant que fes Succefleurs n'ayant eu , juf^ 
qoes à ravenement des Valois au Trône , la 
Guerre avec les Rois d'Angleterre. Mais les 
hoftllités n'eurent rien de confidérable , ôc 
nos Princes conferverent fur les SucccfTeurs 
de Jean-Sans-Terre l'afcçndant qu'avolt efi 
Philippc-Auguftc. 

F iii) 
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rctît pas mieux profiter de leurs avan^ 
rages que les Carthaginois ; elle al>- 
bactit les François fans les accabler , 
Se «écompcnfa enfin leur courage. 
1 1. Carthage étoit une colonie de Ty r; 

u^t^Mi^-^ fon Gouvernement , difent quelques 
que Romaine Auteurs, fut établi avec fageflfe. Po- 
KWique de Jybe le compare a celui des Romains ^ 
carchagc. Sc Ariftotc à celui de Sparte. Mais 
qu importoit aux Carthaginois d'a- 
voir deux SufFetes qui partagealïènt 
l'autorité avec le Sénat & le corps du 
Peuple > Si Sparte & Rome n'euflent 
eu que 1 avantage de diftribuer ainfi 
la puiflance fouveraine entre les dif- 
férentes parties de TEtat , leur nom 
feroit peut-être ignoré , ou comme 
celui de Carthage il ne feroit devenu 
fameux que par leur ruine. 

Quoique Licurgue eût pris le plan 
de fon Gouvernement chez les Cre- 
tois , Polybe s'eft cru en droit de con- 
damner les Auteurs qui avoient avan-» 
ce que les Républiques de Crète & de 
Sparte fe reffcmbloient. Elles étoient 
en effet très-différentes l'une de Tau- 
tre par leur Police particulière , & par 
la différence des proportions qui uniC 
foient les parties de leur Gouverne- 
ment , quoique les principes en fuf* 
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ïènt les mêmes. Autant que Lycurguc 
avoir fongé à les afFetmir , & a rendre 
fes Citoyens meilleurs , en ctabliffànc 
parmi eux l'égalité des biens» le mépris 
des richeiïes , & utxe intime liaifoj^ 
fondée fur leur intérêt perfonnel ; au-» 
tant le Légiflateur des Cretois , dont 
le génie s'étoit , pour ainfî dire , épui« 
fé par les méditations qui produidrent 
pour la première fois un mélange des 
trois Gouvernemens \ autant , dis- je , 
Minos avoit-il négligé d'affermir fon 
Gouvernement par les Loix d'une 
Police qui n'en fit qu'un feul corps , & 
qui rendit la vertu précieufe à fes Ci- 
toyens. • 

Si , comme on n'en fçauroit dou- 
icr , la Critique de Polybe eft jufte , 
elle retombe fur lui avec toute fa 
force » puifque le Gouvernement des 
Carthaginois qui ne fut jamais en ctac 
de retirer aucun avantage du mélange 
des trois Polices les plus connues > ne 
redembla pas plus a celui des Ro- 
mains , que le Gouvernement de Crê- 
te à celui de la République de Sparte. 

Qu'on fe rappelle ce que j*ai die 
jufques ici de la République Romai- 
ne , & qu'on le compare avec ce 
qu'AriftotjÇ nous apprend des Catth^- 

F Y 



1 j O P AT^ALIILE DES RoM AINS 

ginois. Ce Philofophc leur reproche 
deux vices qui doivent ruiner toute 
forte de Police. Comme s'il étoit im- 
ppflible s dit' il , qu'un homme qui 
n'eft pas riche pût gouverner avec 
intégrité & aimer le repos , les Loix 
ne permettent d'élever aux Magiftra* 
turcs que les riches Citoyens , & ils 
peuvent même en poflcder plufieurs 
a la fois* La préférence injufte dt& 
richeffes fur le mérite devint par-là 
un principe d'Etat , elle dctruilbit tout 
réquilibre du Gouvernement (a) mix- 
te i auffi les Carthaginois faifoicnt- 
ils un commerce public des Magiftra* 
turcs & du Commandement des Ar- 
mées. 
cnn jc&ires Tyr la première Patrie des Cartha- 

for mablif- • < / *• . -r-ii • i 

feroent des gmoiS > CtOlt UUC VllIc tichc & pCÛ- 

ic'is'^^'' plée de Marchands ;. fon orgueil, fon 
iafte , & fon avarice dont l'Hiftoire 
Sainte nous apprend le détail , font 
aifément conjefturer que fon Gou- 
vernement devoit avoir les mêmes 
vices qu Ariftote reproche à celui de 
Carthage. Indépcndemment du rcf» 
peu & de l'étroite aminé que les Car- 
thaginois eurent toujours pour leur 

(a) Voyez dans le Lîyrc I. ce que j'ai dit 
f«t la nature 4e ce Gouveraenieou 
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Métropole , ce qai devient une cf- 
pece de preuve qu'ils en conferve- 
rcnt les ufagcs , il eft fî naturel que 
les Colonies d'un Peuple floriffant 
tranfportent avec elles les Loix & les' 
Coutumes de leur Patrie , qu'on peut 
aflîirer fans crainte de Te tromper que 
Carthage fut corrompue dès (à naif- 
fance par les vices de Tjr. 

Les Tyriens qui s'érablirent fur les 
côtes d'Afrique fc feroient entière- 
ment livrés au commerce comme 
leurs Pères , fi la férocité & l'inquié- 
tude de leurs Voifins ne les enflent 
forcés à s'ouvrir un afyle par les Ar- 
mes , & à conquérir une Ville où ils ne 
vouloient établir que des Banques. 
Malgré fa foiblefïè & fes vices , la 
République naiflante fe foutint con- 
tre Tes Ennemis» La crainte que lui 
donnoient les Africains, avoit fait en 
quelque forte difparoître les défauts 
de fon Gouvernement v & la chaleur 
natureUe*avec laquelle on fe porte i 
un nouvel établiaement, lenoit lieu 
d'amour pour la Patrie. La néeeflîté 
de vaincre ou de périr , l'ititérêt par- 
ticulier qui dans ces circonftanccs Ce 
confond néceflairement , même dans 
les amcs les plus viles , avec rihtérct 

F vj 
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public , tottt cela pendant un cçrtaîri 
tems fervit aufli utilement les Cartha- 
ginoi^que de bonnes Loix & de bon* 
nés nfœurs ; mais après les premiers 
fuccès , & quand ils fe furent enfin 
conquis un établsflfement folide , leurs 
vices reprirent leur premier cours 
avec la liberté. 

La perfcârion du Corps Politique 
ainfi que celle du Corps humain , 
refulte moins dcja beauté réelle de 
chaque partie en elle-même que de 
la proportion qui les réunit. Des 
traits réguliers ne fuffifent point pour 
faire la beauté , il faut qu'ils foient 
faits les uns pour les autres. De même 
la plupart des chofes ne font utiles â 
un Etat que quand elles concourent à 
former un feul corps, qu'elles ten- 
dent au même but , & que par l'effet 
d'une fage proportion , les unes aug- 
mentent l'utilité des autres. Ce point 
de perfeftion ,. comme je l'ai indique 
ailleurs , ne peut pas également fc 
trouver dans tous les Etats , de cer- 
taines Polices font incompatibles en* 
tre elles , & ne s'afïbcient qu'avec de 
certains Gouvernemens. Une Société 
doit d'abord examiner quelle eft la 
an que fes Loix fondamentales ôc fcs 
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tnœurs lui pcrmeccenc de fe propofer » 
afin de ne s'en jamais écarter ; ou bienr 
elle ruine fes forces > en croyant les 
augmenter par des établifTemens que 
la Politique avoit rendu utiles & me* 
me quelquefois indifpenfabks chez 
d'autres Peuples. 

Carthage ignora toujours ces ma- 
ximes. Cette Colonie marchande en 
Eartant de Tyr , guerrière pour s'éta- 
lir fur les Côtes d'Afrique , & rede- 
venue marchande après fes premiers 
fuccès y corrompit les principes d'une 
République qui a pour but le com- 
merce 5 en y adbcianc imprudem» 
ment |a Guerre. Elle perdit dès- 
lors la fureté dont Tyr jouilfoit , & fe 
mit dans la néceflité de périr , en fe 
faifant des Ennemis, fans avoir les 
qualités néceffaires pour les vaincre. 

Les progrès que les Carthagi- 
nois durent à l'habileté de quel- 
ques-uns d'entre eux , ou à la foiblef- 
le des Africains, /ne les occupèrent 
pas aflcs longtcms. Une Paix trop 
proriite leur laifla leur cara6kere & ne 
fubilitua point des idées de Guerre à 
celles qu'ils avoient apportées de leur 
Patrie. Tandis que ces Républicains 
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ingénieux fur tout ce qui flatte leur 
avarice , fe tournoient avec précipi- 
tation du côté du commerce qui leur 
ouvre une voye courte & facile de 
s'enrichir, ils formèrent le defTein 
d'avoir des Milices. Mais ce n'étoit 
pas par cette ambition des Romains 
qui fait les Héros ,ou par un motif de 
fagefle qui leur eût fait connoitre que 
les Soldats font le foutien de l'Etat : 
ils aimoient moins la Viétoire que les 
dépoiiilles des Vaincus , & leur avi- 
dité envahifloit déjà en efpérancc les 
richeflcs de leurs Voifins. 

Par la plus mauvaife des Politiques 
les Carthaginois confièrent à des 
Etrangers le foin de leur falut £c de 
leur gloire. Leur avarice ne leur per- 
mit pas de remarquer qu'ils fe met- 
toient à la di(t:retion de ces Auxiliai- 
res y qu'ils fe donnoient des. Mitres , 
ou fe nourriiToient du moins des En- 
nemis. De-là fe formèrent ces révol- 
tes des Soldats , elles auroient dii 
être encore plus fréquentes ] Se Iprf- 
qu'on penfe aux divifions qui d'un 
autre coté partageoiént avec tant de 
haine le Sénat , le Peuple , & les Ma- 
giftrats , on cft furpris que Carthage- 
n'ea ait pas été accablée. 
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Quand la Fortune ^uroic diftribué 
les Citoyens en deux Clafles , donc 
Tune auroit cultivé la Guerre & Tau* 
tre le commerce , pour en former 
une République qui put fe fuffire a 
elle-même comme une Monarchie » 
cette (îtuation n'auroit encore été que 
padagere. Bientôt une partie en 
dominant l'autre , l'auroit rendu mé- 
prifable , & TEtat fcroit devenu 
ou abfolument Militaire , ou abfo« 
lument Commerçant. Tel cft le fort 
de tous les Etats libres ^ faute d'une 
autorité fupérieure qui y afligne des 
bornes aux profed^ons différentes , Sc 
qui les (butienne par des privilèges 
particuliers > les Républicains em* 
bradent tous la même condition , Sc 
leur Société porte dès-lors en elle- 
même un principe de foibledc & de 
deftru6tion. 

Un Prince , comme je l'ai déjà dit 
ailleurs , entretient un jufte équilibre 
entre toutes les parties de fon Etat , 
il en peut combmer les intérêts avec 
fagede & empêcher que l'une ne fleu- 
ride aux dépens de l'autre j mais les 
Magiftrats d'un Etat libre ont eux-mê- 
mes une condition particulière qu'ils 
favorifent, & à laquelle ils facrificront 



1 j5 Parallèle dis RoMAms 
ks intérêts publics. Si dans laRcpubli- 
)quc de Carthage raiitorité avoit été 
confiée aux Soldats , la Milice bientôt 
enrichie des impôts levés fur les Com- 
Hierçans , eût rendu la condition de 
ceux-ci moins heureufej& lesCitoy ens 
auroient préféré le parti des Armes à 
un commerce fatiguant , & dont les 
Armées auroient eu le principal pro- 
fit» Les Commerçans ne pouvoient 
avoir auffi l'autorité dans leurs mains, 
fans avilir la Militaire , qui devenant 
dès-lors la dernière Condition dans 
la République , ne lui auroit pas été 
plus utile que fes Auxiliaires. Le Sé- 
nat partage en Guerriers , & en Com- 
merçans , ne fe fût pas maintenu long- 
tems dans cet équilibre •, le génie que 
donnent les Armes & celui que donne 
le commerce font trop difFérens. Les 
deux Partis n auroient pu avoir une 
force éçaie, & bientôt les cabales & 
les fadions en auroient affervi un , & 
peut-être même auroient détruit la 
République. 
shuatioH de L'Hiftoire de Carthaee ne com- 
pendant les wence a être bien connue que vers 
eucrres Pu- le tems où elle difputa la Sicile aux 
*^"*^^' Romains. Indépendèntnient des abus 
que le défaut des Loix & les ri- 
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chedès avoient faic naître dans cette 
République , & qui avoienc toujours 
empêché qu'elle ne cirât des princi- 
pes de Ton Gouvernement les mêmes 
avantages que les Romains ^ il n'y a 
perfonne qui ne voye qu'elle fe trou- 
voit alors dans la même (imation que 
la République Romaine, quand celle-* 
ci fe déchira par fes Guerres Civiles. 
Carthage étoit livrée a toute la cor- 
ruption où peut s'abandonner une Ré- 
publique , corruption qui ne connoîc 
point de bornes & qui eft toujours 
plus grande que dans un Etat Monar- 
chique. La Patrie étoit publiquement 
facrifiée aux intérêts des Partis Se des 
Cabales qui la divifoient. Les Ma- 
giftrats n avoient qu'un vain nom , & 
le corp« de l'Etat lui-même étoit fans 
autorité* Qui doute qu'Amilcar en 
quittant la Sicile, n'eût pu marcher 
contre Carthage & s'en rendre le 
Maître avec plus de facilité qu'aucun 
des Citoyens qui ufurpcrent l'autori- 
té fouveraine dans Rome ? Quand 
Hannon propofe de livrer Annibal 
aux Romains comme un infradcur des 
Traités & de la Foi publique , peut- 
on ne pas faire la réflexion que j'ai 
£ûtç au fujet du Sénat Romiin qui f<$ 
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diflipe à l'approche de Céfar , lorfqa'il 
délibère de le livrer à fes Ennemis ? 

Après la mort d' Afdrubal les Sol- 
dats choifirent eux-mêmes le fils d'A<9 
milcar pour leur Général , & la plus 
grande partie du Sénat & du Peuple 
quiétroitdévoiiéeàlafaâion Barcine, 
conBrma cette éleâion. Mais ce ne fut 
qu'une formalité auiE frivole que Tu- 
(âge qui conduisit depuis les Empe- 
reurs Romains au Sénat, pour y faire 
confirmer le choix des Légions. Anni- 
bal pouvoit commander à fa Patrie » 
& il ne rechercha Ton confencemenc 
que par politique , & pour Tincéreflet 
au grand defTein qu'il méditoit contre 
les Romains. 

L*on ne concevront point que les Car- 
thaginois eufTent confervc juiques là 
leur liberté, fi Ion ne faifoit attention 
que leur ef prit borné au commerce, & 
rétréci par l'avarice, ne s'ouvroit point 
aux grandes chofes comme celui des 
Romains. Tandis que les uns naturel- 
lement lâches & timides en reftoient 
aux intrigues & aux Cabales de Ci- 
toyens ; les autres fiers & courageux 
participoicnt à la grandeur & à Tarn- 
bition de leur République, & déci- 
doicnt leurs querelles par les Armest 
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C'cft ici le véritable point de vue 
d'où Ton doit regarder l'une & l'au- 
tre République, La tranquillité de» 
Carthaginois , malgré un Gouverne- 
ment vicieux qui ne pouvoir mettre 
aucun frein aux paffions des Citoyens» 
forme un préjugé qui leur eft défavan- 
tagcux* Un Peuple que la nature ou 
(es inftitutions politiques ont rendu 
capable des grandes chofes, doit né- 
ce(Iàirement abufer de la foibleflè de 
fon Gouvernement. Si les Loix des 
Fiefs n avoient entraîné aucun défor« 
dre dans la Monarchie Françoife , les 
François n'auroient acquis dans la 
^uitc aucune gloire , & leur préten- 
due fa^elfe qui n'auroit été qu'une 
vraye lâcheté ou une pareflc de tem- 
pérament , telle que celle qu'on a 
toujours reprochée aux Afîatiques ,les 
auroit rendu méprifables a leurs Voi- 
iins. 

Cette fageffe des Carthaginois , 
ou pour m'exprimer pluscxaftdment^ 
cette foibleflfe qui les garantiflpit des 
Guerres Civiles , dcvenoit un4 caufe 
certaine de leur ruine , dès qt^'ils fc- 
roient la Guerre aux Romains. » Cejix- 
d étoienc encore dans toute la vi* 
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gueur de leur Gouvernement, quand 
Annibâl defcendit en Italie. LeurRé* 
publique avoit'acquis des forces , elle 
pouvoir fupportcr plufieurs pertes ; 
ÔcCts Citoyens qui confervoient les 
anciennes mœurs , n'étoient plus ce- 
pendant dans cçtte première pauvre- 
ti<]ui les auroit fait fuccomber fous 
le poids d'une Guerre fi importante. 
Rome ctoit une République de 
Soldats, Carthage étoit une Répu- 
blique de Marchands : c'eft de- là que 
fc tire le dénouement des Guerres Pu- 
niques. Une Nation commerçante 
doit être aflcz fage pour ne point ten- 
ter lambition de (es Voinns. Quel 
que foit fon courage,ellc aime la pai:^ , 
la Guerre interrompt fon commerce, 
lapauvrit, & exige cependant de plus 
grandes dépcnfes. Une Nation Guer- 
rière hait la paix , parce que k Guerre 
l'enrichit, & lui tient lieu dlnduftrie. 
L une & l'autre ont donc nécefïaire- 
ment une conduite différente , & 
dans les circonftances mêmes où leur 
intérêt feroit le même, il eft nécef- 
fairementenvifagé d'une manière dif- 
férente , & pour ainfi dire à travers 
ies préjugés aufquels les deux focié^ 
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tés font accoutumées. La première 
Aura une politique timide > 6c recher- 
chera fon falut dans une paix qui cau« 
fera enfin fa ruine. La leconde doit 
naturellement s'irriter dans les mal- 
heurs , Se les fuccès feuls peuvent la 
préparer à quitter les Armes. 

Les richefles de Carthagc la mec- 
toient en état de pourfuivre la Guer- 
re avec vigueur , &c de féconder la 
fortune , ou plutôt le génie d'Anni- 
bal^ mais de ce côté-U même fon 
avarice la rabaifibit beaucoup au-def- 
fous des Romains. Ce vice des Car« 
chaginois n'avoir » fî je puis parler 
ainfi 9 rien de cet air de nobleue qui 
le rcn<l moins odieux chez les autres 
Nations. N'aimant les richefles que 
pour elles-mêmes , (a) ils étoient ex- 
trêmement pauvres dans la plus gran- 
de opulence» Cette avarice fordide 
étouftbit tous les fentimens d'hon- 
neur , Se ne permettoit pas à la Pa- 
trie d'efpérer quelque rcflburce dans 
un befoin preiTant. L'amour de la 

(a) Les Carthaginois ne fçavoîcnt pais 
joiilr ke leur fortune : M. Huët dans ibu 
Hiftoire du Conimerce & de la Navigaciott 
des Anciens , Chap. z 5. dit que les Romains 
appelloient par dériflou les Carthaginois, 
Mangeurs de Milite. 
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Patrie & la gloire rendoient au con^ 
traire tout poffible aux Romains. Leur 
République eft pauvre , mais chaque 
Citoyen portera fon bien au tréfor pu- 
blic, & Rome pourra fournir aux 
frais d'une Guerre immenfe qui fe 
fait à la fois en Italie , en Efpagne j 
en Sicile , & en Sardaigne. 

Les Carthaginois en effet fe cru* 
rent vaincus , quand ils virent que 
la Guerre ne les enrichiiToit pas. Le 
trcfor public épuifé malgré leur épar- 
gne , les fit trembler , Se chaque Ci- 
toyen renferma avec foin des richèf- 
fes ) qui dévoient devenir par-lâ lé 
butin des Romains. La crainte fucce- 
da i Tavarice ,' & les vices de Car- 
thage ne pou voient point n erre pas 
vaincus par les vertus de Rome* 
1 1 T. Quoique la fortuhe mît moins de 

Paraiic!c des différence entre les François & les 
JciAngîoh. Anglois , 6c qu'il dût y avoir par con- 
féquent une plus graùde viciflitude 
dans les événemens de la Guerre, on 
ne laidepasd entrevoir dans leurGou- 
. veruement les caufes de la fupériorité 
de laFrancc fur rAngletcrre,&: de Tim- 
puiflance où celle-ci étoit de faire paf- 
Icr (on ennemie fous fa domination, 
Des Bretons. On ne pcut lire THiftoirc des Gucr- 
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tes que les Romains firent en Angle- 
terre , alors appellée Bretagne > lans 
admirer le courage des Peuples de 
cette Ifle. Soit que TËmpire Romain 
n*eût plus l'art d'affermir Ton joug, 
ou que les Bretons plus féroces que 
les autres Peuples , portaient dans ce 
tempérament farouche & cruel que 
Içur reprochent les Anciens,un obfta- 
cleà la corruption & aux délices Ro- 
maines *, (oit enfin que leur Pays n'of- 
frît rien qui tentât la cupidité des 
vainqueurs , ils recouvrèrent leur li- 
berté. Aâbiblis cependant par des 
caufes dont le tem$ nous a dérobé la 
connoiflance , ils ne purent ic fou^ 
tenir contre les Piâes & les Ecoflbis, 
Les Romains lafles de les fecourir , 
les abandonnèrent à leur mauvaise 
fortune. Us implorèrent dans la fui- 
te la protedion des Anglo-Saxons , 
Se ils fe vengèrent de leurs ennemis i 
mais ils furent bientôt accablés par 
leurs Proteâeurs , & les malheureux 
Bretons ne fauverent leur liberté 
qu'en abandonnant leur Patrie. 

La Monarchie Anglo-Saxonne qui Monarchîe 
prit alors naiflance , fubfifta plus de s^xonif *" 
fix cens ans > & pendant le cours de 
cette longue domination , fon Goa- 
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vcrncmcnt à peu près fcmblablc à ce- 
lui des premiers François , ne reçue 
point de (ecouflë qui en changeâr les 
Principes. Les Saxons fe virent ren- 
fermés dans un Qays étroit, où ne 
pouvant pas fe féparer, comme fi- 
rent les François dans les Gaules , ils 
ne négligèrent point kurs afièmblées 
publiques. L'ufage même en fut d'au- 
tant plus facré , que l'Angleterre étoic 
divilée en fept Monarchies qui ca^ 
irent prefque toujours leurs Rois dif- 
férens. Les Anglois croient féparés 
du refte du monde , & prefque tou- 
jours occupés de leurs démêlés par« 
ticuliers , ils .eurent par. conféqueot 
moins d'affaires étrangères > 6c furent 
beaucoup moins expolés que les Fran- 
çois à oublier leurs Lois , ou à trans- 
porter chez eux des nouveautés qu'ils 
auroient pri(ès du commerce des £- 
^rangers. Enfin les Princes qui ré- 
gnèrent en Angleterre » eurent enco- 
re moins d'autorité fur leurs Sujets , 
que les Rois Saxons qui r^noient 
en Germanie n'en avbient fur les 
leurs. Ce ne furent point des Princes 
de la Nation Saxonne qui vinrent au 
Recours des Bretons * qui conquirent 
leur Pays, & qui i'érigcrcnt en Royau- 
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sc'écoientdeiîmpies Avanturiers» 
Se imlgrc leur nouvelle qualité , i7r 
ffâ furent re^riis far teurs Sujets » 
èitlA^*àc Rapin*Thoyras , ^^^ fur 
le pied tjue IVtoiefft Uttrs Gouverneurs 
en AUemit^Me^ - 

- Cecteiodecilîtéikroiiche donc j'ai 
parlé dans le Livre précèdent , & qui 
rendoit les Saxons iî redoutables au 
dehors» les rendoit indomtables au 
dedans , & il devoir être également 
difitcile.de les plier à une bonne 
Police par la force ou par l'iniinua** 
tion. Le régne de quelques Princes 
Danois (a) avoir peut-être enco- 
re fait perdre aux Anglois l'attache- . 
xneat: qu'ils auraient pu avoir pour 
leursRois, Cet attachement même de- 
yok être bien médîocife ,;s'ii eft vrai t 
ainii que le penfent pluHeurs Critiques 
judicieux , que la Couronne air été 
éleâ;ive fous la domination des Prin* 
ces Saxons^ 

Dans ces circonftancesleî Anglois wœu« &: 
fareat fubjuguez , & Guillaume le ment des Â«. 

(4) Les Anglois appellent Danois dans 
leurs Hiftoires les mêmes Peuples que nous 
appelions Normands. Quelques-uns de ces 
Cotfaires s'emp.arcrcnt du Trône d'Angle* 
tçrrc 

Terne II. G 
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y it pour les gouverna? dcrcpcc avec 
laquelle il les avoit vaincos. Une 
févérité fi contraire aax régies de la 
politique ^ & d autant plus injurieufe 
pour la fierté des Anglois » qu'elle pa« 
roifToic quelquefois puérile & ridi- 
cule > leur perfuada plus que jamais 
qu un Prince &c fes Sujets ont des in- 
térêts différcnsi. Cetœ erreur trop fa- 
cile i s'accîéditcr panni dts Barba- 
res , & fiir-tout chez un Peuple tel 
que je viens de reptéfentçr les Anglois, 
Se qui paflfe fous une domination é« 
crangere ^ devint le principe de leur 
conduite; .Elle fut comme une bar- 
riere entre le Prince & fes Sujets > 8c 
leur donnât malgré eux des foupçons 
pernicieux à leur repos» 
Dans cette défiinion entre le Monar- 
que & fon Peuple le Trône étoit mal 
affejrmi ; les Rois entraînels par use 
ambition mal entendue, ne fonge- 
rent point à doimer des fondemens 
folidcs à leur autorité , & ils virent 
pafler leur Couronne fiir d'autres tê- 
tes. L'Anglois dont ces viciflîtûdes de 
fortune occupoicnt agréablcnicnt les 
paflîons , fc ht un art de la révolte » 
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& força les Chefs de parti d'acheter 
Ton (êcoars par des privilèges que leur 
atnbition fepreflbit de lui accorder, 
& qu'ils n oioienc cnfuite révoquer^ 
Ce Peuple fçut malheurcufcmenc 
pour (on repos» profiter avec aflcz 
d*adreflè de rambition de fes Prin- 
ces pour selevçr au-deffus d eux , 
& , contre toutes les réglcsde la po- 
litique , il fc vie en état de fe faire lui- 
même raifon de la cruauté & de l'a- 
varice de Jean-Sans-Terre. 

Ce Prince opprimé fut obligé de 
faire revivre tous les Privilèges que 
ks Rois Canut & Edouard a voient 
accordés à Tindocilicé dj^s Saxons , & 
que Guillaume avoir. détruits. L'afte 
appelle chez les Anglois la Grande 
CJEr^fT^r changea leur Monarchie en 
une cfpéce de République. Le Parle- 
ment qui fe forma fous Henry IIL 
contrebalança en naifTant l'autorité 
de ce Prince, & ne lui laifla qu'un 
titre équivoque avec une puiflahce 
immenfe s'il n'étoit que le premier 
Magiftrat de l'Etat , mais trop foiblc 
s'il en étoit le Roi. L'Angleterre ne 
put deflors joUir ni du bonheur que 
aon!ie la Monarchie , ni de celui que 
procure le Gouvernement libre. 

Gij 
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, Le génie d'ururpation qui avoit 
dcja perdu chez les Angldis ce qu'il 
a d'odieux , fie de noureaux progrès» 
Plus la liberté eue de Loix pour fou- . 
dément , plus le Prince perdit de fa 
Majefté aux yeux d'un Peuple qui 
vouloir être libre. Deflofs rAngle* 
terre fut en contradiâdon avec elle- 
même 9 & ne pur pofléder ce qu'on 
appelle en politique tefprit de fin 
Gouvernement. Il lui falloit un Trô- 
ne , mais elle ne vouloir y laifler af- 
feoir qu'un vain phantôme de la 
Royauté. Les François eurent alors 
une grande fupérioritc fur les An- 
giois. Leur génie écoit plié.d leur 
Gouvernement » avantage qui a con« 
trebalancé dans plufieurs Nations an« 
ciennes & modernes des vices capa- 
bles de les ruiner , & qui fuppléant 
au défaut des Loix > donnoit au moins 
aux François une partie des qualités 
néceiïaires dans la Monarchie. 

Les Anglois en efïet ne firent grâce 
qu'auxPrinces qui fçurent domter leur 
indocilité par cet empire abfolu que 
donnent naturellement des qualités fu- 
périeures. Ceux qui n'eurent que des 
talens communs^comme Edoiiard IL 
& Richard II. furent traités de Tirans 
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pour avoir voulu prendre ou confcr- 
ver une partie ae l'autorité qu'eut 
Edouard III. Les François avoient 
un génie tout différent. Quoique 
les tnonumens de l'Hiftoire ne nous 
aident pas à remonter jufqu'à l'origi- 
ne de leur amour pour leurs Rois , ils 
en montrent du moins la continuité. 
La Couronne n a pafle que dans trois 
Maifons différentes , & combien d'à-* 
dreffc , de courage , & de patience 
les Pépins & Hugues-Capet ne du- 
rent-ils pas avoir pour monter fur 
le Trône? Auflî les troubles n'eu- 
rent-ils jamais en France les mêmes 
fuites qu'en Angleterre. 

Il faut diftinguer parmi les Fran- 
çois le Gouvernement général de leur 
Monarchie, & le Gouvernement par- 
ticulier (a) des différentes Puiffances 
qui la compofoient. Le premier fon- 
dé fur les Loix des Fiefs dont j ai fou*- 
vent parlé , défuniffbit la Nation & 
la partageoit eti différens Peuples en- 
nemis les uns des autres y mais le fc- 



(a) Ccft aînfî qu'on peut diftinguer au- 
jourd'hui le Gouvernement général du Corps 
Germanique, 8c le Gouvernement particulier 
des ficâeurs Se des autres Princes. 

G iij 
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concLpltts fage ne ruinoic point les 
principes fondamentaux de la focié- 
té. Les Princes plus puiflàns dans 
leurs Etats que les Succeilèurs de Jean- 
Sans-Terre ne le furent en Angleter- 
re , n'avoicnt point un intérêt diffô- 
xent de celui de leurs Sujets , dans lef- 
quels ils trouvoient même en eux une 
fidélité iconftantc. 

Si la Police barbare des Fiefs af« 
foibtifToit la France par la défunion 
de fcs Parties , & pouvoir y faire 
naître des dcfordres favorables aux 
Etrangers!, le Gouvernement d'An- 
gleterre n'étoit pas moins propre i 
exciter des révolutions encore plus 
dangcreùfes. La politique même n'en- 
trevoit rien dans celles-ci dont elle 
puiflc tirer quelque avantage con- 
tre les Etrangers. Les Guerres civi- 
les des Angloîs étoient d'une autre 
nature que celles des François. En 
Angleterre c'étoient les paffions des 
Grands- & du Peuple qui les exci- 
toicnt 5 c'eft tout le corps de la Na- 
tion qui fe fouleve contre fon Chef, 
& deflors toute harmonie eft détrui- 
te. En France les Guerres civiles de 
la Nation étoient par rapport à cha-* 
que Etat une Guerre étrangère qui 
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n^atcaquoit que xarement les redbrts 
de £on Gouvernement particulieF. 
Deflors la politique pouvoir trouver 
quelque point de réunion. En effet 
nos Rois faifoîcnt des .Traites avec 
leurs VàlTaux^mais en Angleterre il 
n'y avoir aucun Traité i faire entre le 
Prince Se Tes Sufets. L'on verra mê- 
me dans la fuite que les Loix des 
Fiefs portoient , pour ain/î dire « leur 
contrepoiibn avec elles. Elles appli* 
quoienr elles-mêmes le remède aux 
maux qu'elles av oient fomentés , & 
dans le danger elles réuniflfoient TErat*» 
carie même intérêt qui foule voit les 
Vailàux contre les Rois de France '> 
devoir les armer contre un Prince 
Etranger, dont la trop grande puif- 
fance auroit menacé leurs privilèges 
ôc leur liberté. 

Le Trône de nos Rois, j'en con- 
viens > & la Monarchie FrançoKe , 
étoienc mal aâermis, mais ce n'étoic 
point l'Angleterre enfcore plus chan^ 
cellantc qui pouvoir les rcnvcrfcr. 
Sans comparer les forces des deux 
Etats , il ne faut que réfléchir fur la 
inamére dont on faifoit la guerre en 
CCS rans-ià , pour fe convaincre qu'el- 
le devoir tramer en longueur. Il étoic 
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cependant impoffible que les Anglois 
s'ils n'accabloienc prompcement la 
France 9 ne retombaflenc dans des 
troubles domeftiques , ce qui eût été 
itne diverfion en fa &veur. 

Ce n'eft point la connoKTahte de 
révenement qui me fait avancer cet« 
te propoficion. Il eft aîTé de décou^ 
vrii dans THilldire d'Angleterre le 
'fil » C je puis m'exprûner aînfi ,^qui 
lie les fameufes révolutions des Yovks 
& des Lancaftres i celles qui lesa- 
\ oient précédées. Il £alloic qu'>E- 
douard IIL & Henry V* laiflaffent fur 
le Trône des Fils qui eurent leurs 
qualités , pour que les Anglois ne fe 
livrafTent pas à cette' inquiétude que 
nûurriiToit le partage inégal te mal 
. affermi de l'autorité. Dès que ce Peu- 
ple perdroit fa fierté en ne voyant 
plus des Rois de France Se d'Ecofle 

Î^rifonniers à Londres > il de voit ne 
entir que fon épuifemçnt , s appcr- 
cevoir qu'il avoit perdu beaucoujp 
de fcs Privilèges fous le régne pré- 
cédent > & qu'il n'étoit pas de (bn 
intérêt que les Princes ^acquifTent au 
dehors une puiffance avec laquelle ils 
pourroient l'accabler au dedans^ 
^ Si les querelles dcs^aifons d'Yori 
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êc de Lancaftre n avoient pas troublé 
TAnglctcrrc , quelque autre caufc y 
auroit excité des Guerres civiles. Ju^• 
qu'à Henry (a) IV. on voit à peine 
dans l'Hiftoire de ce Royaume deux 
Rois de fuite dont le régne n'ait pas 
fini par une cataftrophe tragique. 
L*habitude entraînoit les Anglois. 
Henry VU. réunit inutilement en (a 
perfonne par fon mariage avec Elifa- 
beth fille aînée d'Edouard IV. les 
droits des deux Maifons. On voulus 
pénétrer les intentions de ce Prince > 
£c pour Ce faire un prétexte à la ré- 
volte y on fe prêta à toutes les im- 
poftures de ceux (b) qui eurent quel- 
que intérêt de faire naître de nou- 
veaux troubles. L'on feignit de 
croire que Henry eftimoit davantage 

/ • 
4 ■ ■ 

(s) Ccfk le Chef de la Maifon de Lan- 
ca(ire, lequel vfurpa la Couroone fur Ri- 
chard IL & les Princes.de la Maifon d'YoïK 
Tes légitimes héritiers. 

(h) Tel eft le* fkmemx PerKÎn WarbeK que 
ia Dacheflé de Bourgogne fit pafTer pour le 
Duc d!Ydtck i '& cet autre avantufier qui 
après avoir joiié quelque tems le per fonnage 
de Roi avec le fecôurs des IrLandois , & dif- 
puté la Conronae à Henry VIL fut défoit > 
(jt de (on- concurrent au trône ,* devint un des 
dcnùeri Officiers it fa caifiae» 
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les Droits des Lancaftres que ceux 
des Yoiks , en vertu defquels il ne 

{)réccndoit ni régner , ni tranfmcttcc 
a Couronne à (a poftéritè. 

Il paroît d'abord étonnant qu'ua 
Pays vaincu , & qui a pendant long- 
tems obéi* à des Princes quîpouvoient 
encore plus aifémcnt ramener l'ordre 
dans leurs Etats que les Rois de Fran- 
ce mêmes , foit devenu le Théâtre de 
toutes les révolutions que peut pro- 
duire ime liberté licentieufc;. Les pre- 
miers Rois qui occupèrent le Trône 
de Guillaume le Conquérant , eurent 
des qualités plus brillantes quefbli- 
des. Il étoit de leur intérêt d'entre- 
tenir la paix avec la France ; mais au 
lieu de le fervîr avec adreflc dcS for- 
ces qu'ils poflfedoîctit en deçà de la 
Mer pour dompter peu à peu les An- 
glois y iis fe laiïïcrem emporter par 
les préjugés du terhs. fls méditèrent 
des conquêtes , là. jaloufip que nos 
Rois leur laiiToient entrevoir , nourrit 
peut-être leur ambition ^fiçjlStuéglh' 
gèrent rintértcuf de lfii|: .Ëcat pœr 
s'occuper de leurs voififts» 

La politique exigeoit encore d'E- 
doiiard IIL & de fes SuccelTeurs 
qu'ils ne pro&afletu de kurs pre« 
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miers (accès , que pour faire la 
paix avec la France : car leur fitua- 
ciou éroic bien différence de celle de 
nos Rois qui ne pouvoient purger leur 
Gouvernenienr- de fes- vices que par 
ia force des armes. Le Gouvernement 
civil d'Angleterre ne fit aucun pro^ 
grès tant que ces Princes voulurent 
étendre leurs conquêtes. Ils ne pou- 
voient point fc fervir des forces des 
Provinces conquifes pour domter les 
Anglois , Se tandis qu'ils étoient obli- 
gés de les flater , parce qu'ils fuppor- 
toient tout le poids de la Guerre , il 
falloit encore combattre par des corn- 
plaiTances le penchant naturel qui 
portoio les vaincus à leur première ' 
domiiuition. Il arriva de-la que les 
Rois d'Angleterre fe virent forcés de 
fc renfermer une féconde fois dans 
leur Ifle , & de fe mettre à la merci 
de leurs Sujets ,âvantque l'âpreté de 
leur caraâére fiit adoucie ^ Se tout 
le . tcms que ces Princes employèrent 
a vouloir conquérir la France, fut per- 
du pour leur Nation • 

Les troubles qui ont agité l'Angle- 
terrcibnt trop conftans & trop uni- 
formes 9 pour ne pas tirer leur origi- 
ne du fond du génie des Anglois , & 
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ment donc fat fait voir les défauts 
dans la pcemiere Partie de cet Ou-^ 
vrage. Si dans la Aiite T Angleterre 
devint pins tranquille , il faut Tattri- 
bucr i des cawfcs particulières qui 
fiifpcndircnt les effets des cauies gé- 
nérales» 

Sans Que le Gouvernement fut 

rAngjiîtcrre change dans les Principes , il devins 

îi!;:fii"Vr'S?c cependant moins orageux^ Les moeurfe 

le&iicdcHcii commencèrent à fc polir , le^nouvd»- 

*^ ' les connoiflanccs qui fe répandirent 

dans TEurope adoucirent le gcnie:des 

Anglois^^t le commerce leur donna 

plus de goût pour le repos» ;Ia No** 

' blefle devint plus tranquille en per« 

dant de fon aotocité , & le Peuple ôit 

plus nKKleré en devenant plus puii& 

font dans le Parlement. 

Henry VIII. régna pai/îblement ,. 
parce qu'iaprès xant de. guerres & d'e> 
xécutions iangiantes 9 il^n ^ avoir plus 
de Prince en Angleterre qui .pût loi 
difpmer la Couronna. Les change-^ 
mens qu'il fit dans la Religion fkce»' 
rent IHnconftance de fcs Sujets & leur 
amour pour l'indépendance; Le rc*- 
j»ne d'Ëdoiiafd VU fut cernât » mais 
£ Içs Anglois euâfent eu . quelque 
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.nemi ixxîtreffé i fomenter dcs^ trou- 
bles parmi eux , ou fi le Prince eux 
fccu plus lang-tems, les Partis qui 
ife di(putcrent 1 autorité dont il qc- 
,voit joiiir» aoroient dégénéré en 
Guerres civiles» Marie après avoir 
abattii ime rivale qui Im 4irputoic la 
Couronne , fc rendit toute puiflTante 
;par {on mariage avec Philippe IL Le 
régne d'ElifaTOthfut long, cette Prin- 
,ceâè confomrace dans VArt de Gou- . 
.verner> maintint Tordrie. Sort génie 
iiippléa aux Loix , fa politiqije fça- 
Yante domta le Parlement > & fous 
.«ne PrinccflTe abfoluë l'Angleterre 
furfloriffante* Le Gouvernement é- 
li)it cependant toûioUrs pr&t 'i pro* 
3daite. oés révDlotiDûsvdriiè fallélc 
^u^un peujpkfi d'aîdtcffe & d€" cou- 
lage qu'autrefois dans les Chefs : auflî 
itous.l0i troubles fe réveillerent-ils 
fous^ la domination des-Stuards» 
- Les xéflexîbn» générales que j ai rv. 
faites jufiiues ici, donner oient ^^à ^^^^^f"* 
connoiflance cûtiérc des deux Guer^ res qui rcn- 
res dont je parle> *: for tout de celle ^^^caS- 
d'Annibal >ii un Etat faifoir toujours noîs fupé. 
ce qu'il . doit namrellemcftr r faire. '^^^"^ 
Mais tandis fpe Carthageflc VAti^ 
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gleccrre foQC rabbâiflees par la cotf • 
fticntion de leur Gouvernement , des 
caufes particulières élèvent l'une yxi- 
u a difpiiter anx Romains l'Empire 
u Monde , & menacer le Capitole ', 
&c Tautre jufciûi a Êiire entrevoir à la 
I^rance uqe ruine: prochaine > ou da 
moins un abaifTement honteux qui 
Tauroit empêchée de pouvoir jamais 
corriger fon Gouvernement* 

Malgré les yiceb que j'ai remariés 
iilans la République de Cartbage , elle 
écoit cependant parvenue par le mé^ 
rite extraordinaire de quelques-uns 
de fes Citoyens , i furpaâèr Rome 
même ea courage & ea toeeflè. L'ap 
pUçation qu'Amikar;. Aulndbal, & 
Annibal aVoieat eue' iucceffivemenc 
à fotfâer. ' le» Armées â une exceU 
lente difciplixie , avoir banni* ds 
Couvernemem tous les défâltits qui 
pouvpient le rendre, inférieur da 
côté des Armies* Ces Grands Hom- 
mes einrenr Ta^t d'infpiirer à xM 
Milice mercenaire: &^ compofée de 
difiérentes Nations > le même zélé > 
le même cout^ge y b même obéïf" 
fai^çç , S^ les Coofuls &: les Diâa* 
teua;âi troavtùênt Hatorçliehient dans 
leurs Concitoyens. 
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Des principes du Gouvernement Se 
de la diicipline Militaire des Ro- 
mains , on voit , pour ainfi dire » 
forcir des Armées infatigables dans 
le travail àc invincibles dans les dan- 
gers V mais. Rome après la première 
Guerre Punique avoit ferme le Tem- 
ple de Janus. Dlins ces cems où les 
Peuples policés re(peâoienc aflez les 
Loix , pour n'ècre pas armés dans le 
fein de la paix & contre leurs Con- 
citoyens , il étoit bien difficile que 
le repos ne corrompît à la fin des 
hommes qui n avoient pas ce ridicule 
point d*honneur qui entretient ce- 
pendant la Noblede de TEurope dans 
un mépris continuel' de la vie , & là 
prépare aux dangers «de la Guerre. 

Tandis que Rome s'oiA>lioit ainfi » 
les Armées tle Carthage s*étoieht au 
contraire aguerries en Eipagne. Mal- 
gré les cabales par lefquelles les Car- 
maginois dévoient être néceflai re^ 
mcnr défonis , & dont le propre eft 
de faire négliger le 4né!ite pour fub- 
ftitoer fouvent à' fà place l'ignorance 
Bc la ftupidité , ils élèvent au Conw 
mandement de leurs Armées un hom- 
me dont les talons aoroient pu s'é-* 
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teindre dans leur Sénat Se dans leurs 
Banques. Par le caprice d'un hazard 
tout oppofé , les Romains malgré les 
qualités d'un Gouveinemenc fi capa* 
ble de produire les talens > & où le 
mérite étoic (uc d'être recompenfé, 
coniienr leurs Armées à un Flaminius 
& à un Varron. 

Çarthage , ou plûcoc Annibal , for- 
me des delTeins dignes du courage & 
de U grandeur des Romains* Ce Ca» 
pLcaine , comme je lai dit dans le Li- 
vre précèdent > ne fe lailTe point ef- 
frayer par la puidance de les enne- 
mis , il ofe fagement porter la Guer' 
re dansTltalie. L'on a (buvent accu- 
fé ce projet de témérité ^ mais je crois 
l'avoir juftiôé en faifant voir combien 
la ^pifiillance des Roms^ins était peu 
afFermiie fi|r leurs conquêtes. Lamar4 
ched'AnnibardepuisCarthagene jnf-* 
qnes dans Tlnfubrie , aujoarahui ap- 
pellée le^MiUi^cz ) fait connokce quel 
terrible etmemi s'àvançoit aux portes 
deRonae. Jamaisja République Ro- 
maine elle-même ne médira de plus 
grand projet. Ce Grand Homme fait 
(rois cens lieues dans des Pays couverts 
d'jcnncmi^ j; trayejfe dçs RivieJccs ta.- 
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fldcs Se profondes ; pailë des défilés 
;aangereax > acheté le pailage par ics 
«combacs continuels , par des rufes 
toujours nouvelles , ou par des tra- 
vaux immenfes. Il fe rend enfin n^al* 
gré les faifons ,. Se avec une Armée 
.^e Soldats fans Patrie , dans une Pro- 
vince pleine du nom Romain , & où 
il. faut vaincre fans cefTe pour recirer 
les Peuples dltalie de leur aveugle- 
ment , de ieut apprendre leurs vrais 
intérêts. 

Rome cependant comme aveuglée 
fur le danger qui la menaçoit , agit 
fans force & fans prudence. Elle ne 
pénétre point les intentions d'Anni- 
oaUelle confume le tems en négocia- 
tions frivolcs^elle envoyé des Ambaf^ 
fadeurs, & oublie qu'on ne doit trai- 
ter de fatisfaâion Se de paix , qu'en 
faifant des préparatifs de Guerre. 

Ce feroit recourir à des réflexions 
,trop fubtilçs & même évidemment 
faïaîlcs , que d'attribuer fa lenteur à 
fa politique , & de croire qu'elle ne 
donna le tems à Annibal de détruire 
la Ville des Sagontins que pour ac- 
quérir elle-même le droit de ruiner 
^Carcbâge, & d^fatisfàixe pleinement 
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fon ambition ,cn donnant des prea,^ 
vcs fimulécs de fon rcfpcâ: pour les 
Traités , & de ia fidélité i foucenir ^ 
ou du moins à venger fes Alliés. Les 
Romains avoienc d autres idées dcà 
droits de la Guerre. Ce Peuple ofr 
gueilleux s croit fait un droit des gens 
conforme à {bn ambition 9 & les vues 
qu'on lui fuppoferoit , (ont démenties 
par le refte de fa conduite. Comment 
ces Républicains fi fiers qui vouloiem 
détruire Carthage , auroient-ils pâ 
demander par pmfieurs Âmbaflades 
une réparation dont ils dévoient re- 
garder le premier refus comme une 
faveur } 

. Les Romains pouvoient aifément 
défendre Tentrée de l'Italie , mais ils 
ne fongerent pas plusà fer-mer le pat 
fagc des Alpes , que les François à 
s'oppofer aux dcfcentes que les An- 
glois pouvoient faire fiir le«rs Côtes. 
Lafâute de ceux-ci fut moins grande, 
& ils étoient en quelque forte plus 
excufables <le ne pas^ prévoir une def- 
cente à laquelleÊdoiiard lui-même n'a- 
voic pas (a) penfé. Annibal entra en Ità- 

[a) Les Hiftorlens di(èm qu'il ne de{cen- 
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lie > & Edouard III. en Normandie 
fans trouver aucune réiiftance > Ôc Tua 
& l'autre eut deflors tout l'avantage 
que donne loffcnfive. 

Cette Guerre , dit le célèbre Mon- 
técuculi , infpire une confiance utile à 
une Armée & à une Nation , & des 
fuccès prefque continuels dans tous 
les tems & dans tous les Pays , en 
ont en quelque forte démontré les 
avantages. £n gagnant des batailles 
fur fes terres on ne gagne rien , on 
ne fait que fauver une partie de Ion 
bien -, en les perdant on perd tout* 
Le Peuple qui fent davantage les 
roaux de la Guerre, n'a plus le mê- 
me courage , Se le Soldat , ajoute ce 
Grand Capitaine, combat avec moins ' * 
de vigueur. Tandis que la gloire le [ -, 
frappe moins vivement , Telpérance ^\; 
u*il a de trouver une retraite après 
a défaire ne le met pas comme l'en- 
nemi dans rheureufe néceffité dt 
vaincre. 

La République Romaine n'oppofa 
point à fon ennemi des Capitaines di- 

dic en Normandie qae pat une efpéce àc dé« 
fefpoir contre les vencs , qui ne loi pcriaâ* 
toienc pas de pafTcr en Guyenne. 
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gnes de lui. Les Confuls qui jufqueS' 
la avoient eu raifon de^e jamais dc' 
meurer fur la defFcnfîvc , foit parce 
que le tcms de leur Magiftrature é- 
toit court , foit parce que leurs en- 
nemis toujours inférieurs aux Ro- 
mains > combattoient fur leurs terres 
où l'on ne pouvoir les ruiner que par 
la viâoire > les Confuls^dis-je^ne s*ap« 
perçurent pas qu'ils fe trouvoient dans 
de nouvelles circonftances , qu*Anni- 
bal dans un Pays Etranger & fans Al- 
liés étoic réduit d fe fufiîre à lui*mème. 
Se que fes Soldats armés i la Romai- 
ne & aguerris ne pouvoient être vain- 
cus qu'en ne combattant pas. En effet 
fqit que Ton confidére le génie de 
Carchage , les forces Se les re(Tour- 
ces d'Annibal , ou les intérêts & la 
fituation desRomainff> le parti le plus 
fage pour ceux-ci écoit de terapori- 
fcr. L'on fçait à quelle extrémité Fa- 
bius réduifit depuis Annibal , quoi- 
que fes vidoires enflent ébranlé la fi- 
délité des Peuples d'Italie •, mais quel- 
que utile qu'eût été cette conduite , 
quand les Carthaginois furent entrés 
dans rinfubrje , le génie, de la Répu- 
blique Romaine y écoit encore trop 
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eppofé pour qu'on puifle la regarder 
comme praciquable* 

Que les Romains euffenc approuvé 
la conduite de Fabius » ôc qu'enfuite 
ils eu({ent été inébranlables après la 
journée de Cannes , c'eût été le fruit 
de la fuçrcme raifon. Un homme 
feul & degaeé de préjugés peut à pei^ 
ne avec le lecours d'une lumière fu- 
périeure réunir ainfi la force Se la 
prudence s à plus forte raifon tout 
un Peuple qui n'a telle vertu que 
parce qu'il a tel vice > & qui obéit 
aveuglement aux mœurs que lui don- 
ne le Gouvernement , eft-il beaucoup 
ntioins capable de fe plier ainfi aux 
nccefllités des circonftances>& d'allier 
des qualités pour ainfi dire contraires) 
Si Cornélius trompé par les pré- 
jugés de fa Patrie , crut devoir atta- 
quer les Carthaginois avant qu'ils fc 
fiiflcnt remis de leurs fatigues, & 
qu'ils fe fuflent fortifiés par l'allian- 
ce des Gaulois Cifalpins , il devoit 
livrer une bataille générak , & ofer 
courir les rifqucs d'une plus grande 
perte , pour en faire faire une plus 
confîderable à Annibal mêmei Mais 
il engage feulement un combat par- 
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ticutier entre fa Cavalerie & la Ca« 
Valérie Numide, dont les chevaux 
ardens , pleins de feu , & nés pour 
la Guerre avoient tant d'avantages 
fut ceux des Romains. 

C'eft avec la R^épublique Romain 
ne elle-^même , & non pas avec un 
Sempronius l un Flaminius » ou un 
Va non qu il faut mettre en parallèle 
Annibal. Ce Grand Homme eft pour 
ainfî dire préfent dans le Sénat Se 
dans les Auemblées du Peuple , & il 
en dévient Famé. Si Fabius plus fage 
que la République veut ruiner fon 
ennemi &ns le combattre ; Annibal 
obligé de toujours vaincre, en triom- 
phe ^ar Rome même. Il rend le Dic- 
tateur fufpeâ , il tâche de faire naî- 
tre de la divifion entre la Nobleflc 
& le Peuple , & pour leur donner 
une confiance qui aevoit les perdre» 
il brave Fabius qu'il craint , & feint 
de craindre Minutius qu'il méprife. 
Il laifle prendre à celui-ci quelques 
légers avantages qui n'étoient qu'un 
appas trompeur que les Romains ne 
purentéviter , & qui auroit ruïné leur 
République > fi Fabius encore meil- 
leur Citoyen qu'habile Capitaine, 
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n^cuc réparé la faute (ji) de la Repu-- 
blique » &: forcé Minucius à écou- 
ter la reconhoiflance qui le fie ren- 
trer dans le degré de fùbordination 
ou il dévoie être. 

Les fuccès confécutifs que les An- ^ Y* 
glois obanrent iur les François ne ru- ticuUercs des 
tcnc poin; auifi l'ouvrage de la For- ^^*°"g<» 
tune » 1 Angleterre eut les Annibals giois rem- 

2ui lui donnèrent de la fupériorité K"?^/"/ 
ir k.Erance. Philippe' de Valois & ' 
le Roi Jean laiilèrenc tous fes défauts 
au Gouvernement de leur Nation; 
Edouard IlL réprima tous ceux du 
Gouvernement d'Angleterre. De-li 
dans les Anglois ce zélé & cette u- 
nion dont les François étoient nacii- 
rellement moins éloignés , mais que 
Iturs Rois ne fçavoient point entre- 
tenir avec la même (aseflè qu E- 
doikrd.. Ce Prince habile ne craint 
aï rinconftaace , ni l'ambition de Tes 
Sujets » il eft l'ange du Parlement , ic 

(«) les Romains oui k crojoient dcshono- 
réi par la fageffe de Fabius , donnèrent à 
Minatins fon Général de la Cavalerie , 
un pouvoir égal à celui da Di^tatetir. Con- 
duite imprudente de la part des Romains , 
& qui deroic naturellemenc jetter de la di-« 
vîfioû entre les 'deux Généraux. 



tout lui obéît. La France au contrai*-^ 
rc fe divife , il s'y forme des cabales 
Se clc$ partis» & les défordres dà 
Gouvernement général de la Nation 
font naître d^ns les Etats: particuliers' 
de nos Rois le trouble . oc la délb- 
béïiïance. Edoiiard étoit courageoit' 
à la tète de fes Armées , & (âge dans 
fesccnfeils ^Philippe étoit toujours 
lent dans Ùl conduis y ôc toujours in« 
coniidéré en voulant réparer fes fau- 
tes , Se. {on £ls fut plutôt téméraire 
que brave. 

La France n avoit^point d'Infante^ 
rie« (a) La Gendarmerie toujours ac- 

méo 

4 

(a) Les Commoflycis compaféçs^eSoUat* 
ikns difclplinè , ic toujours prê» à fuir , a*é' 
coicnc plus alors employées qu^àux travaux 
pénibles de rArméé. Pour le* dire en paâaot 
elles étoient tombées dans un tel mépris, 

2u*après la réforme qui fe fit (bus le régnç 
s Charles VIL dans la Milice * les Franc- 
Archers qui leur fûccedêrcnc / Se qui parta- 
gèrent avec la Gendarmerie rhonneor de la 
vidoire , ne voulurent point fe d^rgpc des 
travaux qu elles avolcnc , pour aiia(i-dirc avi-> 
lis. Cet^e délicacefTe mal entendue , mais oi4 
Pon reconnoîc fi bien le génie, de notre Na- 
tion j fit naître un préjuge, contraire à la vi« 
gueur delà difcipUne : ce lut iienrj.IY* qof 

ic 
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«léc de pied en cap combatroic i 
pied , mais elle ctoit- déjà vaincue 
par le poids de fcs propres armes' 
qu'elle ne vouloir point auitter , par- 
ce que je ne fçai quel préjugé ridicu- 
!e avoir attache une diftin&ion par«- 
ticufiere à x:haquc pièce de foi> 
ârmtire. Les Anglois avoient pré- 
cédé les François dans cette partie de 
k Science Militaire , & ils avoienc 
dans leurs Armées Beaucoup de cette 
Infanccric , connue depuis chez-nous 
Ibus le nom de Franc- Archers. C*c* 
toiei^t des Soldats arn^és «à la légère , 
propres à toutes les évolutions , & 
qui après s etie d'abord fervi de rate 
ou des dards pour ébranler de loin 
rennenii', marchoient vigourcufe- 
ment fur lui avec des maflucs armées 
de plomb y & des haches d'armes -, 
l'inmiobile Gendarmerie en étoit ac- 
cablée , 6c fuccomboir malgré fon 
courage. 

Jamais la Couronne de France 
n'aaroir été plus près de fa ruine qu'a- 
près la bataille de Maupertuis , fi 
Edoitard eût connu fes véritables in^^ 

k prejxner retira Coq Infanterie de fa perni* * 
cleafe oidveté » & raçcoutuma au|: cravaas 
de la tranchée. ^ 

Tome IL H 



5170 PARAttiLi -CES Romains 
téièts. Il n y a ]»cnr-ctre que la ficot*- 
tien de$ Romains après la défaite de 
VaLTon à Cannes qui fût plus terrible 
poiu* un Peuple*. Q^*un Maharbd 
dans cette aonjaoâuce aoroit pu di- 
re avec raifbn d Edouard que (on 6\s 
Jfçavoit vatni:re » mats qu'il ne fça* 
voit proBter ni des a vantées que lui 
préfentoit fa yiâoire > ni de rAnar- 
chie où la prifon du Roi Jean avok 
jette les François l 

Riçn ne prouve œkux raveugle^ 
sxitnt pitoyaole de la France fur foa 
état» que rimpoi&hiUxé ou le Dai^ 
phin 9 connu depuis dans nos Hifioi^ 
res fous le nom glorieux de Charlcf 
le Sage , fe vie disuv ans encore après, 
xl oppo(er autre ck^fe aux Ai^ois 
que te Traîjcé de Brétigni. Edoiiaid 
s çtoit avat^ fans rcÂftatice juAjit'aux 
portes de Paris , & ce Prince nuançait 

f»eut-être f^as trouvé ailèa liamiliant» 
es conditions-aufquelles la France fe 
fpiunectoit» s'il n'eût été concerné par 
le même accident qui avoir éloigner 
Annibal des portes, de Rome :il 
regarda l'orage qui avoit dîffipé fbn 
Armée comme une marque infailli- 
ble de la proteâion du Ciel fiir les 
François^ 



Amubai; ' 'de st'ecrc pbsr aUe"a> Rome d*Annibai a. 
après daftbaqrilfe^ de Gmm^ j* àn^^^^i^^^^^^, 
tssnia'Modeciies disrcfiem-ils à Itf °cs> ^ (i*^,- 
>ôfli^n\^ljor.pairt8te* il vtcmïioë^ dôirbwaiiîrd^ 

fiaii»>E^fsîv)Mns^fê)r Afi«'^%¥^ci\} que 

^jaikcpteorv^A iesMsi(U]?^'c^At penfé 
quf Auniball av<>ii^tf i>a^é tous l^s mal^ 
h0in^iâ4<>imnct»idafi^ Uè déii<kri de 

IC'déAixV'àû^ifa^fMlpèeM ,' &' après 
amcwr ^faic : quttlcMW' «fFdrts inuti W 
podc &M lev«f le £ége de Capoùc v 
^^â^rodu; dt- il<afh^ dans tè (kflfeint 
-d'intimider les Ganfulfr i&rdé létfîlm-> 

ië p^îii^oe creit qnt obtte Gapitale^ 
ne' dût fon falttc qîi^d an heureux ha-- 
JOJSà qar ^niir ^d dani' ce téms-tà^ 
^éciCiha^iBc il '^«^y 'Irbuvâc quèf^ucs' 

Iségi^^': ' '••■•' ' \ • 
?9Jyid pM^éine^Btayade n'ètoît pi-b- 
|ic teçfëndant ^1à incinïider les "Da- 
mes- Romaiftes. Etbit-il yraifcmbla-- 
We qu Hti Capitaine' -^ui n'à*^ift'^à* 
^i9«Mr' ie»4^trâa€kc!tÉiénir d«i^€bn{â)fce 
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idtîyijit^^apooc i^c^mihc Titc-Livc le 
fjtit^irejraîcieufcmcnta Fabius, con- 
çue refpéffamce de s'emparer de Ro<- 
ynej .Si i;ej Général. i^'i^cciaixlans cette 
l^çOWiî«.:qiie Pàffth'frmikrfffêtr là 
f^miki i^Mt4f i?^mb^tw fMrJui'^mtmt 
€Uns ifii fr^TiSf de0ps y U'fmfè. crojnt 
fins refirvérd frtffdr^: Rfim^s^ces pa- 
i;oles doiveat inaios :ètrc r^aiMéei 
comme une prçuire qu'il ffit.yeniz 
. pQii|r)uijUvj:sl: l*al&ae^; tm ;<]^ÏIqcs£ 
G^ela c0.i;ifl^îfi)awaiq]iii^l^ dé-) 
fcàke dC;V,aÉrôn Ijoi et\;eût ouvètf les 
portes i que comme tin tnouVemeRC 
de dépit^coR^ç (a iprtuoé & la ibr-f 
xneté d'un Peuple qqeî fes^ pertes nttk-l 
dc^mt plus ppihiâorcîv ; : • . Vi . ^ 

ÂW]tiwi:Çoohàiffoitjm)p bîrn^^ 
Ro|t}4^ p9lit^croi]^rq»fi4ir.<34îd^ 

IL Si depuis la journée dçX^nnesil 
ne diffimuloit poim» Tit<^-Liye ù'ous 
Tâpprc^d^) qiill n'c;utj;faic wcTaWïfr 
ça ne s'^pcoçbaflt pî%s lie Rpi^i^.» ce- 
n'eft point qu'il crut , ainfi qWyW.^d 

foit<M^t^xJb4i <î*'UfQât (pupé.ciiq 

jours apr^dan^.îc Càpitole*. Mais-îl 
avoir lait fart$ 4Qûte.k$ réflexions 
qii'on lira biçRtpt , Ss^^Qm^xh QVkiX 



IT BIS Fkakçois 9 Liv. V. t7i 
&nc échapper Toccafion favorable de 
raixienèr'œate:.la Guerre en Italie , & 
d'empcdier toutes les ^iverfipns qui 
rendurenc ifei mwaiix inmiles^ : Je 
m'expliqkieraii bieciiâv plu^ ^cUire* 



incntk^.i 



f- f 



Anmbal am oit condùioftM Armée 
dos .Ghampsuiç Cannes-aux; portes de 
Roiue^ Uns avoir lemêitièbonKeiic 
quQ les Gaubnrabrè^ibataiHfe'd'AU 
iig. : Le»Aomidnswmcm Misji'sxktt$ 
feaâmeos èaJiiçaieneaÀrietics forces. 
Rome éfôirûne I^laa3è:fi>dteild>m T Ar^ 
mée Garthagmoife n'axiroît p(ifôrmec 
Vcnccintty &LeU&n:'étoicpoiiQt yuide 
d'HabîJsaôsi : >o ni pair confëquent d^ 
Soldats. « i iAonibal i maxcqoôxr; ér^otx^ 
tts jies ïomhiotsxiéabBSsixm à!aai(ié§é} 
aprqs labafat[le2dç TrafimeneU avok 
échoué devuioruiie Place de pèud'imi* 
port^CC:» en un niôtle Sénacqui-fé;-* 
tickie }Y^iOD?dejiavqir:pas défefpéi- 
ré dd falit^ dbdia'RépiibUque> n -a pôiiîc 
perdu ii^iridsnie.tonte erpécaoc^'r!' ) 
Bd^^ê(A/9Çtàs ^bu J(iat«dlc deMaii- 
perçois 9';r^pit pas beioin. de faire 
autant éj^iéâixioni <rac^ le Général 
Canhagiln^^ ippurjeamra^feaiie pac4 
ri Iç^pijfç.fagjifi. î^il^cyLÎean prifôi^ 

Hiij 
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^ DaqpHu> > ic Peuple ibokiré ca»^ 
ut la NobleŒb jtenfiaitffusiesâodres 
^u QLoyaufne ccntMQfitt opar ios iii» 
trigues^ }e» paffioop^ âc l'clnqiieiioe 
4!ii Roi 4e )Sl«^i!(L> 2c;:iléftinis c&- 
tr'eux , ne pou voient point naturelbr- 
ment loi puéfemec lu penlees «pi du- 
rent occuper Axmibal»' 8c qati^empé^ 
vhêfcnt de. démêler rdans la duleiit- 
4c. la jpg^offéxkà-^ lYioccxBoh tpà fer 
^étwJxtk idfi déeniuelâEsi emiemU. 
, Ce fescsicic»; Ttcos ic i'îgn^^mce 
^tçmAla{^'héismgàxtc(j^j^ vain- 
cre, qui làoirecent k France*' Le^ Prin- 
ces n éroîe^t jpas encofe aflcs éclairés: 
^ur nefoôn^ qite des dc&ttsi^'tls 
puflent Qjccmei » TexcÂadf^iine atnbi- 
(ion > oiaL enicaduë*^, . ooina^. on le- 
yerra danrla fni&e;inolp6t<ii(t pas au 
Roi d'Aneieterm- de profitû 4e fes 
premiers inccè^. Onconmiençoirune 
xiahnpagneiansporter (es vûj^ au-delà» 
:j5cl*aftregardoitproil{0e^iega&n d'une 
bataille comme ia mi de Ta Guerre. 
Itie Vainqueur ^oèsvun avantage dont 
il' n'étoit pas en ^ai de profirer» 
iè trouvoit qpie^aeébis aum etâbar* 
çafle que le vaincu ai|iq6^ il reftotc 
des refTources dâfis^ rilfï^ni(raricê de • 
fi>n: ennemL Edott^td îgnoroit qac: 



rr B«s FscxNÇDïs , Liv. V, i/ji 
Îa Guerre peut dans de certaines cir- 
conftances fe (iiifire àelle-mëme,. Les- 
préjugés ôc rhabitude l'emporrcrenr r 
tandis que les Anglois étoienc trop* 
&TS d'un heureux fuccès » pour de-^ 
-fôir trouver des difficultés à conti- 
nuer la Guerre avec plus de chaleur 
qu'ils ne Tavoieni commencée. 

Quoique les Romains fe vUlent en Annihat de: 
itat de foutcnirun longfiége, & fuf- rao^r*'**' 
fent pets à trouver dans leur courage 
toutes ces redburces qui forment un 
fi beau fpeéfcacle dan^ leur Hiftoire ,^ 
jj5 ne puis m'empcchcr de blâmer An- 
lîîbal de n*aroir pas découvert à tra- 
vers les- expreffions & les promcflcs» 
téméraires de Mahatbal, la fageiTe- 
cachée que renfermoit fon Confcil.- 
Alexandre à fa place fe fcroit avan-- 
ce aux portes de Rome fans pénétrer 
tous les avantages de cette entrcprifei 
rimpétuofité naturelle de fon tem* 
pcrament lui auroit tenu lieu après» 
Êi journée de Cannes , d'cme connoif-- 
iance délicate de fes intérÊts , dont il 
étoit moins capable que le Général* 
Carthaginois. 

Indépcndcminent de l'exagération Se- 
fiel éloquence areclefqudles phificursi 

H iiij. 



i:f6 Parai.j.ei,e des RoUAm» 
Hiftoriens oat pris plaiiir.i peindre 
Tcffroi que la détaicc ae Varron avok 
répandu dans R^omc > on voit par 
ta feule expo£tion dç quelques raies 
^qu'il fut grand. ' Il eft bien vrai{cn>- 
blable que fî Annibal eue porté lui- 
même la nouvelle de fa viâoire aux 
Koi^ains > il auroic fait moater leur 
condernation au plus haut points 
la vue d*un malheur plusprocl^in , & 



la préfence d^un ennemi qui ne leur 
eût paslaifTéle tcms de le remettre 
de leur premier abbattement, au- 
roient ctoufïe cet efprit de rcfiburce 
& de courage qui embraflàà là fois 
la Sicile > la Sardaigne > rEfpagne, k 
Mer , l'Afrique, & même la Macé- 
doine. Rome occupée d'elle fcvu- 
le auroit perdu TEmpirc du Mon- 
de. \ 

La de£fenfive qui avoit précédé la 
perte de la bataille de Cannes , en 
rendoit les fuites plus fâcheufes. Cet- 
te Guerre a cela de particulier quun 
Etat n'y a recours ordiiiairément que 
quand fa foibleflTe exigeroit que l'of- 
tenfîve lui donnât une nouvelle con- 
fiance. La defFenJGve lafTe le Soldat 
& décourage le Citoyen 5.1c premiCR 



•s^eniïuy^' d^agir çn apparenté tnùtil&. 

ment, se il Faut des cvcnci^ùs'à ri- 

gnovânce^dU fceond ,-oirbicn il croît 

tODt-défefpéré» 

- La ^toi^dmfc èà -Fabiti^', qui fâns 
?doitte:aiïgoieala'd'àb6ra dâits Rome 

lâ .'côiiftcmàdori' "<iiiy :|éttfèit la ' dé- 
'faitc de* Vàrrori j ' eût' àiiflî içcrdîttè 
i'itujdlétude des Pejiptes id'ItaHc. Ils 
-n avoietit pas mieux- compris que les 
•Kx^m^itis U Aceéfik^ bui'<>ii avoir été 

de tcmçorîfct^jpbiirf ulheV Anhibàl ; 
.lear craiqfte dût donc 'être dTautanl 
flos^ff^hdt qulis^cbhîmeiijjofcnt d'iih 

autre coté i- ft ^éiier -àis forces de k 

Rëpubli^pie Romàin^é^, £ (Ju'il^ nV 
•vaient point le mtme motif de fè 

défendre ' ^icentre lés' Carthaginois. 
• Anhibal > doftimèf je Taî^dit' ailleurs > 
les flacoiti 4é f fccoîîvrcr -leiir liberté -> 

& au défaut n^ème de ter àj>pât » £t 
delà crainte qui lë^ébtànlbrtiitpoc^ 
voit) pour les- attirer dans; fon parti » 
£ù TerVir dos feiitimens qn'iU devoietit 
.namrelkmûit avenir pour une Ville 

J>rète à fuci^mbet ^ Û cïui fembloit 
es avoir abandonnés a tiâ^^rëur de 
fon ennenii. 

Il ne faut poitK douter qu'une dé- 
marche aUffi -hardie que celle de fe 

Hv 



tant de ViUcs à;AnnihaL..Ce Capi- 
^aitiç. n'auroit neriJa ^àr 'e^e con— 

i}B,*il,Je: fVQPQfpif 4(?:l«ifiH: 4c jeeUfe 

;i;'aHr<M€nt paf «aoips yicgé-kfiuléUié - 
qij'ils deyg^Wt aax.Rofi)aiiu. Cank- 

^jwqm:^«ç ^néralci kf'M}#ftu«s de- 
rmître l^GénésaKÇuriti^iBo» daiiss 

«ùélcs. recours ^jiéc«^[»M^«lj>our for- 

blQçiu ^eftom&aiiqiidi il «uvitpré- 
^îdt^ faCawalcjfic^^aJBf^tiiônintalie... 
ça wfp«a ^ açbei^^IftfiwMiettr©-, , 
0B «Jfr.lw t«fackrc fa ij|b«»é. . 

Il ^'é^iç plus. lii:»e.«l«Mfs -aDxtRo-»- 
nwins^'embrailcr lacotiduite-^tles. 
rendit Vainqaemrs % parce que Car- 
'*"' ]r&v Aaajtoftl. aocoicat . cocoxc^- 







ïT èts François > Uiv. V.' i^jj^ 
«nfervé for eux la fupérioricé qu*iik 
avoîcnt cûc jufques-là. Qu'importoît- 
il i Rome de fe roidir contre la For- 
tune & d*avoir des fùccè$ dans les 
Protinces Ettâmgeres , fi elle fuc- 
combok eHe-même fous les Armes- 
de fon Ennemi v Quelque courage 
qtie fa défenfe pût infpirer à fes Ci- ' 
tojrens > ils ne pouvoient point mon- 
trer phïs de détefpoir que les Sagon- 
tins -, il falloir craindre fa fajtiine avec 
tmc fi grande multitude d*Habitans , 
il falloir craindre les rufês & la force s 
car une Ville affiégce & qui ne re- 
çoit point de fecours jeft ncceflaire-- 
ment cmponéc. 

Au Kcu de recruter lés Ai?mées qui * 
étoichc en Efpagne & en Sicile , 8ç 
de menacer Philippe, les Rofnains* 
qui fe feroient revus dans leur prc-- 
micre foibleflc , auroient été forcés 
par la poBtiquc même de rappellera* 
roiïtes leurs ibrces en luUe. 

Tok augurer que cène conduite ; • 
là plus fâgc que pût choïfir la Répu- 
blique Romaine , auroit été la caufe • 
de (a mine. Sa chute ou fôn falut 
n^eût alors dépendu que du fort d'une • 
ou de deux batailles. Si les Carthagi* 
iKÛs la» avoicût gagnées , Rome étoile ^ 

H vjf, 
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'abfolument fans rcffource, & il eft 
certain , fî Ton veut compter tous les 
degrés différens de prûDabilité qui 
remblaient promettre la viâotre aux 
Romains ou a Apnibal , qu'il y en 
avoir un nombre bien plus confidé^ 
rable en faveur des Carmaginois* . , 

Les Romains autoient eu , il cft 
vrai > l'avantage de fentir animes? leur 
valeur par le grand intérêt de leur 
Fortune particulière , de leur Patrie , 
dé leurs Dieux , de leurs Femmes , & 
de teurs<£nfaospour lefquêls ils au* 
roient combattu > mais les ÇàrthagL- 
hois auroient porté au combat laconr^ 
fiance que donne le gain de quatre 
batailles , & i'efpérance de détruire 
Rome par un dernier effort. Cet in-'. 
térêt quiitoit moins puiflTant que ce- 
lui des KÔniains 5 àuroit été ample- 
ment compcnfé par la fupériorite du 
^énie d'Annibal fur les. Généraux de 
k République Romaine.. 

Qu^'on fade atteutioa que Scipiois 
& les autres Grands Hommes qui fe 
diftinguerent dans le cours de cette 
Guerre > éroîeot encore .trop jeunes 
pour parvenir aux Magiftratures., ou 
qu'Annibal ne leur avoir pas encore 
appris fbn art. L' Arinéé Carthaginoir 



BT DES FKjINÇOFIS , LxV. Vl 

fe confecvoit (ur les Romains tous fœ 
avantages. Annibal avait armé (es 
Soldats à la Romaine , la Difcipline 
ccoit encore dans toute fa vigueur > 
& U Cavalerie Numide étok tctûj<^urs 
invincible* i ' 

Si malgré tant de préjugés liss Ro** 
mains avoient remporté une premie- 
feViâotcc, ileftfacik de sapper- 
ceypir que tout n'étoic pas déieCpéré 
pour Carthage, Se (fie fon Général 
avçc.tani de Villes ouvertes à «ne re- 
traite, n'auroit. jamais foufFart une 
pente qui leût mis hors d'état de 
réparer Tes; afis^res par une féconde 
aâion» Quand la Fortune , ce qui eft 
prcfq^c inconcevable > l'auroir trahi 
uQç.fecoode fois^oferoit^n aflotet 
guç tout fut perdit ? 

Cç fut Annibal loi-ni&me qui Ce vu. 
vainquit. Sa faute donna le tems aux AnS pwl 
Romains de. s'élevei au-deflus de fa fupéria»i- 
leurs majhciirs , d'iittaq^r leur Enne^ "* 
roi par fon . foible , fi )e . puis parler 
ainh , & de montrer une magnanimi- 
té que ks Hommes admirero'nt tou- 
jours. En ne profitant pas de Tocca- 
fion de rappeller toute la Guerre en 
Italie , Annibal perdit la fupérioritc 
^*il avoiçcttc fur la Répttbliqjue Ro^ 



,'iDiûoe', fi l'on fe rappelle ce que fat 
4k au commencement de (x Xivie , 
on fentiri bien vît» la foccc de cettt^ 
yiérité; 

: C^rthi^e n'écok par «ne ^gne 
rivale de Rome , & ce ri était qu'ai*' 
jdee Se' fèacèkHic^ pat: le fénie a An- 
nibai , qa'eUos^élevok }a£^es à com- 
HaKFe avec elle pour TËmipicc àà^ 
Monde» il étok donc de rinrérèt des 
Carchaginois qoe.toutelaGaetre fèt 
concise Annibal. La faute de œ Ca« 
pitaine fiic caufe que la République 
Romaine eût deur Guerres Tifiit 
contre lui qu'Ole ne pouvoîc pas en*^ 
aore vaiticre» l'autre contre les Car*- 
tbaginpis fur lefqutk eilcr avoît en* 
çof e plus tl'aïceniéant ipie leur Géné^ 
rai n'en avoir fur elle^mcsTie : 8c cette 
&cônde Guerre devoir décider du 
£brc de la pteaniere. 

Ce qui le paSa entre les Romains ^ 
Si ks^ Cactfeaginok depuis la bataille 
«de Cannes , jufques à ta defcente de 
ScîjpkiYi en Afrique ^ peut occuper un 
Hinocien & non pas un Philoiôphc. • 
I^s)aloufies qui dirifoicnt Carthagc , , 
iibn avarke de fa lâchcré , dévoient 
la faiti^ fuccombér £dus l'union , le- 
(^ttra^v, & la généroilcédefoR £a* 



ue^ Les Romattiu obtitirem ctn 
effet chaque joiiSj. qaelqoer nouveau i 
fAçcè9enéâ^tie8£jeii Sicile ^ 6c An« 
nibal qui leocott le: contrecoup de- 
touc^ les :perccfi de ùl Pàide ^ parce : 
qiie les 4iyecfi€mi d^s Romains :em- 
|tèçhdpienc qttil ne pût réparer fes for-- 
ces » fe {jm^pa&it iiuialemem hxu- 
«Beine en lulie^v , - . 

I41 confiance^ qui eft l^ame-dès for-~ 
i^sd^up Etar^rendok de jour! en jourr 
k Rép9biîq^ùe^RocRaine plus £edouu>^ 
bile^ «SaniZQwagD fit trembler fcs pcr— 
jftdès Alliés > . ib YÎïent . qu'elle avoir 
Ttptis fet forces eu iuacombant , 8c 
c^*Anmbal aU;Conaai£é avoir perdue 
lé« /tc&nes ea- ariooaplianr.' Dans* 
k craime^quc jlonkfr leur ihrDiroir y 
ifc . commette crenr aie rcpeôm de: 
l'avoir, trop^târ rrahie. Les Paài fans ^ 

3ttellc avoir dans, toutes ley Vifley^ 
ilcaKe» fro&erent de ces (encinaens ^ 
pgouf faire oiÀlter peu à «peu fcs û^c- 
oèsinfhiftueixx d'Aîmîbal, & pour ra<r. 
mener leurs Conciroyens fous FobciC^ 
£i3!ice dC'kuss pianiers Maîtres. 

Si Annibol avoir été ^périeur à la 1 
RiépidDiU^ae Romaine jin^s à la i 
j^rnce deCannes^ il lui devint dans > 
lâi^ârr/biest îtliéckifc LaGuerre«:> 



cotmns je Tai déjadic àprèi le €rélet>r6 
Moncecuculli > eft un tnabftrt in&cia- 
blc qui (é dévore lot-ftièmfe > & elle 
éput& xeux qiD'elle favorife* Ses fuc-- 
<;e$:ne 5!a(ifècâht;)âixiai$ que pat-éèi 
«enes rcottes. > lé Vainqueur s'zSov- 
hUt par ^irpcofpéricé morne r&«^ ni 
répare candnueUenieht fe$ foiczs > it 
eft bieniôc hors detatde^proficer ^ 
fa Viâoire. Après ayoir forcé les ko- 
mains.à arçiei: leurs £fctavesi , Anni-- 
baLaitoic liiirmême béù^itt de recrue- - 
ter fon Atihée ; mais fiitiple Ckoyen 
de Cartkâge > il ne' put en ri'rer les 
iccQurs qtiL lui étoienc néceffaîres^ 
Les Carthaginois toujours rabaiffés 
.par Jeur avarice . aa-defTous de • l'en* 
rreprife d'Annibal » ne vodoient ^o^ 
&%ct dejfer.avantages que pour^maa* 
diér la Paixl /Vr .v9ms livrez, p0int a 
mne jojtAf^mfét ^ leur difoiem Han*- 
non & fes Parci&ns , 9h V9m trompe > 
Msg^à if^ivùHs avance. dv^c tant de 
fi$fic t^ d'oirpicil q$0e des TrUtH^s 
imttginmir^* ji^nihal v /'r/ jkm l'en 
croire , -atàillé en fmes Us Armées Rù* 
moines ^ tir il vom demande des SoU 
dats y il a pris deux fois te Camp des 
Ennemis y il eft., dit'On.i chargé de bu^ 
ii^Jj'ilne ventpm.noàs en faire parf^ » 
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^uilnafe fAs dn moins nous demander 
des. vivres ffr de l Argent. ulpfUudiJfiz,, 
fi von^ le pouvez* , a de pareilles FiBoi» 
tes , mais par lesfucces mimes appre» 
nez, ce efue feront un jour nos défaitei^ 

Outre que les Romains avoienc eu 
le cems de s'aguerrir , & que leur 
Ennemi leur avoir lui-même formé 
des Généraux , les Garnifons qu'An«- 
nibal fut obligé de placer dans un 
grand nombre de Villes , ne lui per- 
mirent point de tenir la Campagne 
avec le même avantage qu'aupar»* 
vant. S'il avoir marché à Rome après 
fa dernière Vi^ire, il auroit pré vo- 
ua cet inconvénient. Rome en ap- 
pellant à Ton fecours les forces qu'el- 
le avoir dans les Provinces , lui au- 
roic auilî permis de dégarnir TECpa^ 
gne >. & ce Général auroit confcrve fa 
première fupérioriré, parce qu'il n'aii- 
loit point été rravei;fé par les vices 
de Carthage. 

Annibal ne retrouvoit m la même 
docilité ni la même expérience dans . 
les Soldats qu'il faifoit en Italie. 
Placé entre deux inconvénicns égale- 
ment dangereux , la même politique 
qui le forçoit à ménager les Peuples 
d'Italie % ruinoit k vigueur de la Diir 
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«iplîoe Militaire. Onatoujoars ro^ 
marque qtie ks fvcccs :^acheiic Ic^ 
.Soldat à ioa devoir > Annibal moins 
Jlôiu^ux trouva inoîns 4e courage^ 
/dans (es Tr(»ipes^ &. fa. Cavalerie &• 
redomable aus Romains > de£erta- 
continuellement chez cox. 

Malgré, tous^ Tes fefibns^ ce Géné- 
ral né pouvoir tenir la fortune égaler 
ment iurpenduc entre Rome & Car^- 
-àxa^c V iltalie kà éch^poit *, il ne- 
tfalloit que temporiser > 6c fa ruine 
^toit certaine*^ Dèr que ks Romaitis* 
auroient réuni leurs forces ^ en trioni* 
•phant dans les Provinces où> n'étoit 
pas Annibal , ils dévoient ètre^aflefr- 
•intelligens après l'expérience de la^ 
première Guerre Punique , & (urtont. 
après avoir été inftruics dans celle-ci 
par la conduite d' Annibal , pour aller 
eux-mêmes attaqiier Carthage. L'c- 
?ssenement jufti£e mes réflexions > dcsi 
que la République Romaine eût chaC- 
^ les Carthaginois des Provinces 
Etrangères, Scipiôn dépendit en Âfri- 
que , éc.fan^ qu'on tire l'épée en Ita- 
lie > il en chafle Annibal plus (ure- 
nient que s'il y eût remporté la Vic- 
toire de Zama. 
viTi. -. Sid^n côté il n'y a point dans» 

^iix coucous^ ^' ^- 



Kf iftoâcè d'érenement plus propre à des caufés $&^ 
feirc featir âc qocUès rcffiwirccs cft «ufw'pw^- 
un b0a<?oiiiverneineiit , & quelle &- cuiietei». 
^îorkc iLdonne à un I^tiple fur (ts: 
Emiemb^ â h'ea eft peuc-etfe poitit 
aii£ qui fifle mîféax connoître avec 
j^uellc ùytcc les caufes particulîerésv 
peuvettt quelquefois <;ombftttre- Se 
mCpcnàtc l'ef&ace des caufes gêné-- 
i^Sp SÀCÊiftit tottfêquetit li'efr plasr 
icapable d'ixdtjer un Peuple i bannir 
toute £qQc confiance i il doit ïe fur- 
pa0er encocer lui-tnftme > quand it 
Érmble dcja^ patrena an plus haut: 
|mnt de ùig^Bhi- 

: La pradence humante ne peur ja:^ 
mais jpréVenir ccms les caprices de là 
fortuncv Sâiïs^ qu'il fe fàflTe aucun: 
changement dans la Police Se dans- 
les inftitutioiis d^n Etat , il y a^ 
toujours quelques intervalle où la^ 
partie . ^a/. Militaire y paroi tra avec 
OKÂiis de' luftre , tandis que fans^ 
iiti. principe- naiarqiié , elle- parvient 
tàvsz^Cès^nnomkA fon plus iiaut dé-s-< 
gré de-plerfeâton. Tous les Pàïs peu*^ 

. (a)' Le Leélbuc féot bien qa'ôa peat ap»- 
|ïliq\jcr CCS réflçïions à toiitcsi'les autres pa»^- ^ 

tics dê4a Société , comme la Majîftiattttc^il» 
lt;.C<Hniacrcc,,,lcs Aits; .ôcc 
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irent produire de ces Hommes Créa->* 
leurs dont le génie fe développe de 
lùi'mê«f>c* La .nature indépendante 
des règles déJgPûliciqnc*, fera naitre 
un Epatninppjialà Thcbèis Se on An- 
nibal i Ç^xxk^piHtituiàis. ijpc ^zrtc 
fera fans <îéfenreur » &/qaé Rome 
n'auria que -des Flamtnins & des Var* 
tons». ...,-' : . 

Q^ioiiqu-un li^Wpfe puiileainfiiifif- 
pen4rt paj: dief» ç^fesi particulières les 
^rçigrcs,d'MÂ Ennemi auquel les cau^ 
es généfalcs proîjiettcnt des fuccès » 
' il n'eft pas çnoins jpçrtaia que TEtac le 
mieux conftitué doit être le Vàin- 
jqueur* Il faut.<:çpdndant<*qiie 'deux 
où.^ro^ pçfces. pe puifTént pas^^aca(i. 
jbler s car ce jt^^eft qtie:daixs une (iitté 
continuée, d'aâions que laFormne fe 
range néçeifairement du coté de la (a- 
gefTe* Rome après la journée <l6 Can- 
nes n'auroit été prête a {uccomber , fi 
Ànnibal en âyQit fojrn^ le ficge^, que 
parce que/on ÇouvcTiOiement^jèrai 
déjà fait YOÎr. ailleurs,: ne :lai aroit 
pas permis de profiter yérîtablemcnt 
de fcs Conquêtes pour s'affermir. Elle 
auroit dès-lors reflemblé à ce petites 
Républiques qu'un feul écHec peut 
renvcrfer , & dont Ufoiblelfc çuii\ç 
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cooce la fageile de leurs Lôix & de 
leurs înfticutions. 

Je fçai coii)bien la fortune çft ca- 
pable de déranger la marche de là 
poltcique^; dès qa'eile transporte fe^ 
caprices tdans; la Guêtre <}ai ^ft-'lbti 
Tné&cre. Mais outre que le hafard ne 
peu^ être iii ronftant ni ^«miforIne » 
fiiccout quand x)n le fuppofe combat- 
jca par une raifon (uperièure, eft-il 
lipome fl facile â uq Géhérai de profit 
Hâcjdes faveurs quShcnriecoit ?. ' 
: :S!iî en iabc croireieaf obferv^tioni) 
de^ HiilxMfiens') il y.a'pea de Guerres* 
cotafidérâbles qui ne préfentent qud- 
oue conjonâure où la Nation la pks 
i^ig^'.ttoui%eroit;fapqitC) fi fi>n EniiicS' 
Q)ilOi:fça^roit Uiùaict : mais pat uiie> 
efpéce de fatalité attachée lia foi-; 
bb^^dè ïi^^ichAouini û eft cbtn- 
n»impa&h\à de drcrrde ccrtemr- 
o(>nftaml^ toMîfcsaiVanoçcs^ qu^ellc 
ofte. (^uaiidlcs Etatsi auffi imprn* 
4em qpC' : la: «ipubfîqi^c: : ELosMiiie 
à^mf^fiimtni laïalCéhéraiùciccfie 
v^îfto >^atoiite'q8i'rfindit/ùb Marius » 
Un Sylla , ttri Pompée ficuti Céûur les 
arbitrcs^ tle la Guêtre i un Capitaine 
qaio'auroic pas. prévu Icliafard qui 
devait Iclfwoïifet» iainrentinettrau* 



^;:Qi|C ficxt ckjddfpoic pteir en' profi- 
^r. Tantôt il cft trop occoçé oc (èê 
idées pcN^r voir dkme^nuuiiare di£^ 
tinâc touËCS les con^eqiusiices d*vinc 

cp iongteaxis.' rTatkcfici («9 hiefrÀèrne? 
<}u'a^rie^jLio*c^|5imtobficn^éciepx qa^^ 



vpeut démêler -luie paceiUe comoi^bt- 
xc*> elle j&t rcâ!s>£C^ipi>uiiiaûttw diiev 

3ue do. lÂjçosdnhai^niiiËHfie &ilto 

qu'il cft sércvde';potw<dx::}£Mfi»t4jttib 
ieUc yéritaUc pomtidb iruB» iaièfiiè^ 
«lue U Viâoirc tooîéms cowènm dy^ 
<!ao£ril i in^iro^que^mtielâckoMiQ^ 
xmtqufilquê! joyc ^ôidaboim «ûxf^^ibp 
.goandâ]Hboiiiioi3i£ î.iiû i :^^' ^^^^c-r;!) 

fttcoès quë.doimcnt Icscéiib ^cknl^ 

1* i*_ iW_l_ ri ' IV...^ '^ 

Items > OjtocapiiigBCTS >toc&iiiiC! %inlr «> 
en ^^nfidoreitHii Ji*nitxbs^px«mivqs$?iwè' 
r^iflaîké à'iAkaandm&.doChiBâ^ 
ina^^X^cm&d AoiiN^ial iu0Dif ëlé' 
invincttylc*, rfs mon qui ensbroît -en^ 
ûn^ délivcé lo( ftornsdiu , soroitcai:^^ 
UiroxiieakiGaithbge^ Quandia^sâfi»^ 
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rcc u'autoic poinc oppofé u^i Charles^ 
le-Sagp â Edouard IIL VAngleccrrc 
fous un autre PriiKnc deyok recom- 
hct dans Tes preniieres divisons. 

Les fuccè$ qu'uii Peùpk obtienc . 
par des c^ufibs partkuUercs fur une 
Nation plus f^gç <pc lui > font d'au-, 
tant moins durables , que ces caufes 
fe ruuxent elles-mêmes , & ne peu- 
vent prefqae jamais prodmire des cf* 
fets généraux » c'^-à-dire » donner à. 
chaque partie de TEtat une vtaie fu- 
périodite fur Tes Ennemis. C'efl: ainfi 
qu Amiibal rend aux Romains toute 
leur valeur , & leur forme des Sci^ 
pion ôc des Marcellus » tandis qu'il 
perd Ijoi-mtmc fes forces de ne troi^>. 
¥e que des Soldats fans difcipiîne«. 
S'il perfeâîonne la Milice .de Car-; 
thage » iLlaide; fes Citoyens dans toos. 
leurs vicesi en un mot fa République 
ne foone point xm corps donc txnites 
ile^s parties -fe prêtent des forces mu* 
metlcs > ôc le. countge. du> Soldat qati 
Ji*eft poim appuyé de la vertu da> 
Citoyen doit cnan fuccomber. 

On ne découvre, bien dans no& 
<>tterres avec l'An^terre , toute la 
force des caufes générale que fous le 
ngne de Charles VIL Xa France fur*. 
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il eft vrai > rétablie dans Ton luftre par 
Charles-le-Sage , mais ce fut plutôt 
Toiivragc du Prin<:c que de la Nation. 
Elle fe vit encore réduite aux plus 
cruelles eittrémités -, foit parce que 
k Fortuné en y faifant naître des 
troublée , Tempèchoit de profiter 
de ceux que le Gouvernement 
produifoit chez Tes Ennemis > foit 
parce que l'Angleterre nous oppofà 
encore un Edoiiard dans la peribnne 
de Henry V. 
IX. Les François & les Anglois paffc- 

jjjç^'J*^^* ^" rent (ous une minorité. Les mauvai- 
Heari Y, ks intentions des Oncles des deux 
Princes ne permirent ni à Tune ni à 
l'autre Nauon de pourfuivrc. fes 
avantages. Les jaioufîes des Grii]&ds 
& les cabales de la Cour , retinrent les 
deux Etats dans une Paix qui leur 
étoit également défayantageuiè. 

Les Ducs d'Anjou > de Berry, de 
Bourgogne , 6c de Bourbon » fe faifi* 
lent du Gouvernement , &:• s'en ex-^ 
durent tour à tour. Le pre^nier étoit 
un Prince haut, fevere, indocile » 
& plus Politique que les autres. La 
France ne fe leroit point avilie s*il 
eut été Roi. Il avoit t'ame grande » il 
^oit ambitieux > mais il ne fongea 

CM 



ira M^ FjRANÇOXS, Liv. V. Ïc^j 

^ngoiivcrnant la France qu'à amaffcr 
les tréCoTs dont il dcvoic avoir bc- 
l&iii pour foaccnir ks droits fur le 
Royaume de Napîcs. Que le mal- 
heur d un Empire éft grand quand 
ceux qui le gouvernent ont intérêt de 
le mal gouverner ! Des qualités qui 
pouvoicnt être utiles à la Patrie , en 
devinrent le fléau. Le Duc d'Anjou 
le rendit adieux à tous les Ordres du 
Royaume , fon avarice & fon ambi- 
tion y réveillèrent tous Ies.tr6^bles 
qui 1 avoient déchiré pendant la pri- 
loaduRoi Jean. 

Le Duc' de Bcrry plus vain qu'am- 
kiticux, fe contentoit des frivoles 
rcfpcâs que Tambition méprife , & 
namrcUcment p^us avare que le Duc 
d'Anjou, il i>e pilloit cependant TE- 
tat que pour pouvoir être prodigue. 
Le Duc de Bourgogne avoit autant 
d'ambition mais moins de génie que 
le Duc d'Anjou ; il n'étoit Politique 
qu*cn Couttifan , l'autre 1 ctoit en 
Souverain. A des mœurs douces il 
allioit des pallions vives & remuan- 
tes , & quoiqu il ne fe fût pas moins 
diftingué dans la Guerre que fon frè- 
re , il n'avoit point eu Tadrefle de 
Tome IL I 
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erfiiader à la Nation qu'il ctoit auflî 
on Capitaine* 
Le Duc de Bourbon meilleur Ci- 
toyen qu'eux , ctoit défintcreffé , fagCf 
& courageux* Mais foit qu'il man^ 
quât d'une certaine force, ou de 
cette patience ncceffaire dans le Gou- 
vernement , foit peut-être auflî parce ' 
qu'il étoit plus éloigne du Trône par 
fa naidance > il ne put jamais pour 
le bonheur du Royaume s'élever au« 
deffus de ces Princes % ou du moinf 
fcrvir de lieu entre des efprits que 
les mêmes paflions tenoienc éloi* 
gnés« 

L'Angleterre étoit en proye aaz 
mjemes divifions » tandis que le Duc 
de Bourgogne faifoit fes efforts pour 
que les forces de la France fe tour^ 
naflent contre les Flamands dont il 
vouloit châtier l'indocilité , le Duc 
de Lancaftrc détournoit les Anglois 
de leurs vrais intérêts , & vouloit fai- 
re valoir les droits qu*il avoit fur U 
Caftilleî 

L'Angleterre fut bientôt troublée 
par lia révolution dans laquelle Ri»- 
chard IL perdit la liberté , la Cou* 
fonne^ 6c la vie. Loin que la France 
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«T DES François^ Liv. V. 15^5. 
pût profiter d'une circanftâtice fi fa- 
Yorablc pour confommer l'ouvrage 
'de Charlcs-Ie-Sagc > i'afïaflînat com-^ 
mis en la perfonne du Duc d'Orléan^ 
par le Duc de Bourgogne , excita do 
aouveaux troubles > qui dès leur 
naiflance fotit prévoir la fortune de« 
Anglois. Le Comte de Derby {a) ^ 
connu fous le nom de Henry IV*. 
^toit un Prince vaillant , attentif à it^ 
intérêts , Politique & ambitieux \ 
Charles VL inférieur même à Ri-» 
chard IL dans fes premières années^» 
étoit devenu incapable de gouver-* 
ncr. 

Rien, n'étoit plus difficile que d'ar<> 
lêter le cours des]défordres qui parta* 
seoient la France. Le Prince qui par 
toibleffe n ofoit prendre un parti dé- 
«ifif entre la Maifon de Bourgogne 
& la Maifon d'Orléans » demeuroic 
fufpendii entre ces deux faâions , ic 
chacune triomphoit à (on tour (ous 
fon nom. Tandis que Henry , ks Mi- 
iiiftres , & fes Serviteurs fe hâtoicnc 
de s'affermir , & de ruiner les Parti- 

(4) Je l'appelle Comte de Derbi , parce 
qu'il eft plus connu fous ce nom c)ue par ce-^ 
Vûk de Duc de Lancaftre qu'il ne prie que peu 
de tctes avant eue de montée fur le Trône* 
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fans de Richard , on croyait avoir 
épuifé en France tous les fccrcts de 
la Politiq^c , lorfquc fans remonter 
jufques à la fource du mal , ôc fans 
qu'on pût ni établir ni trouver un 
milieu qui fatisfît également les mé- 
concens , on arrctoit par des négo- 
ciations malv entendues deux Partis 
toujours eï^vénimés l'un contre l'au- 
tre , Se toujours prêts à s'accabler. 

La Guerre Civile elle-même auroic 
été cependant moins funefte aux Fran* 
çois* Lorfqu il s'élève dans un Etat 
des différends ^ui doivent (d) fe ter- 
miner par la voy e des Armes , il vaut 
mieux que la violence éclate d'abord. 
L'agitation qui précède la Guerre Ci- 
vile produit les mêmes défordres 
qu'elle* Les retardemens aigriffenc 
les efprits^ accroiffenc les haines > 
étendent une querelle » ÔC ne fervent 
en6n qu'à y ititéreflèr tous les Ordres 
de l'Etat : chacun joint alors à la pre- 
mière caufe de la révolte les vues 
particulières que lui fuggerent Tes 
paflions. 

C'eft ainfi qu'il n'y eut plus de par- 

(m) Ces cas ne peuvent arriver qae dâfis 
un Gouvernement vicieux , oii le Prince OM 
joiiic pas de l'auciwic^ ^ui lui eftproprç. 
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tîc faine dans le Royaume quand 
Henri V. pafla la mer. Ce Prince 
poufTa fes Conquêtes à la faveur de 
nos divilîons. Perfonne n'ignore 
THiftoire de ces tenis ntalheureux. 
La haine , la jaloufiè , la vengeance , 
l'ambition avoicnt tellement fermen- 
té dans tous les cceurs , que les Fran- 
çois qui étoient tombés dans une ef- 
pecc de phrénéfie , s'abandonnèrent 
à toutes les fureurs de la Reine , re- 
noncèrent à leurs légitimes Maîtres , 
& foufcrivirent enfin au lâche Trai- 
té (^) que leurs mortels Ennemis ar- 
rachèrent à l'imbécillité de Charles 
VI. 

Qttelle que fût la fituation de la ^^-^ ^ 
France dont le Prince banni Se prof- qui font 

crit n'étoit plus fécondé que deJ^S'cIns^dc; 
quelques bons François, la profpé^Rois d'Ab- 
rité de l'Angleterre ne pouvoir çrrc 8^""'^ 
que paflagere. Je ne parle plus de 
ce génie inquiet & Républicain qui 
la foulevoit contre fes Rois > & au- 
quel Tufurpation des Lancaftrcs don- 
noit une nouvelle force. La Monar- 
chie Françoi(e n'avoit pas befôin 

(a) Le fameux Traité dcTroye palféc» 

_, ... 
I nj 
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3ac les Anglois filfent eux-mcmes 
ans leur iSe quel<]ue diverûon en 
£à faveur. 

Les Sujets de Charles VI • avoietitt 
paflfé trop fubixement de la haine an* 
cietuxe qu'ils avaient pour TAngle^ 
terre > iulques à confencir que içur 
Patrie en devint une Province. Ces 
fenrimcns convuUifs » & aufqqels les 
François n'étoient point accoutuoçiés ^ 
ne pouvoient être durables. Le Peu- 
ple n eft quelquefois jasoais plus prè$^ 
de Ton devoir que quand il en fran- 
diic les bornes avec une fureur plus 
prompte. Les ptemiers fuccès de 
Charles VIL caufcrent en effet une 
révolution dans tous les e(prits. La. 
£délité que fes Sujets avoient pro- 
mife à fon Ennemi, fut, ébranlée j les 
paffions en s'éteignant laifferent re- 
naître 1 ancienne haine pour les An- 
glois ; lamour de la Patrie fe réveilla ^ 
le François ne voulut plus que fes le- 
gitimes Maîtres y&c le célèbre Duc de^ 
Betfort trouva prefque autant de dif- 
ficultés à furmonter dans la partie de- 
la France qui luiétoit foumife , qu' An- 
nibal en rencontra en Italie avant Ix 
bataille de Cannes;^ouIorfque la pertp^ 
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de Capouc eût fait trembler toutes 
les Villes qui s'ctoient données à lui. 
Le Gouvernement fondé fur les 
droits des Fiefs qui , par je ne fçai 
quelle fatalité , avoir toujours fait 
naître des troubles dans la France» 
précifément dans le tems que l'An- 
gleterre étoit afles tranquille pour en 
{)rofiter , foutenait alors nos Rois fur 
e bord du précipice où il le^ avoir 
portés. Le Duc de Bretagne devoir 
encore plus appréhender de voir utt 
Roi d'Angleterre fur le Trône de 
France , que de lui voir perdre tous 
les Etats qu'il poffédoic en-deçade la 
Met. La réiinion des deux Couron^ 
nés lui ôtoit toute fa confidération , 
& le rendoit Efclave* Les Ducs de 
Bourgogne n'avoient pas un moindre 
intérêt a ruiner la fortune des An- 
glois. Quoique la (îtoation de leurs 
• Etats les mît à labri de lopprcffioa 
que devoit craindre la Bretagne , la 
France ne pouvoit devenir une Pro- 
vince d'Angleterre , fans qu'ils ne 
perdiffent les droits que leur naidati- 
ce leur donnoit au Ttone. 
La colère & la vengeance attachoient 
CCS Princes aux Rois d'Angleterre 5 
^aisla colère & la vengeance font des 

1 iiij 
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pallions que leur {>ropre violence 
éteint, & que le tenis émouffe , lur- 
tout quand elles font combat;tucs par 
Tintérêr. Cette paflîon plus durable 
que toutes les autres , peut leur obéir 
pendant quelques momens , mais elle 
doit enfin en triompher. Elle prépa- 
roit le Duc de Bourgogne à faire la 
Paix avec la France : fi les Miniftrcs 
de Charles VIL avoicnt fait ces réfle- 
xions , le Traité d'Arras auroit été 
Hioins avantageux à la Bourgogne. 
taî>otîtî^îe Quoiqu'il en foix, des raifons qui 
d\AiS^*îitcrrc pp^^^^rent Edoiiatd III. à prendre le 
retarde leurs titre dc Roi de Francc > il me fcmblc 
progrès, qy»-| gj yjj^ (^^^^ q^j retarda le pro- 
grès de fes Conquêtes & des Armes 
de fes Succeflcurs. S'il voulut atta- 
cher les Flamands à fes intérêts , l'ef- 
fet ne répondit poirrt , & ne dût 
{)oint répondre à Ion attente. La po- 
itique moderne fe conduit avec plus 
de fagede ^ mais quand la Flandre fe 
feroit mal habilement épuifée pour 
le placer fur le Trône dc France , 
cette alliance l'auroit-elle dédomma- 
gé de la haine du rcfte de la Nation ? 
Le plus grand avantage qu Edoiiard 
put retirer de fes prétentions , & du 
ûrrc qu'il avoir pris., ce fut de repaîr 
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trc fcs Succcffcurs d'une gtandc chi- 
mère , &• de les engager par cet ap- 
pas à continuer la Guerre avec vi- 
gueur , tandis que rcfpcrance d'u- 
ne conquête ti brillante âatteroit la 
haine de leurs Sujets contre les Fran- 
çois. Mais cet avantage même. Ci 
c*cn eft un , étoit contraire aux inté- 
rêts des Rois d'Angleterre. Ces Prin^ 
ces curent des vues ^qu'ils n'étoienc 
point encore capables de remplir. 
D'una^itrc coté en prenant le titre 
de Roi de France , ils attachè- 
rent plus étroitement les Vaffaux de 
la Couronne à leur Ennenii. Les Rois 
d'Angleterre qui n'avoient combattu 
dans les Guerres précédentes que pour 
étendre leurs droits , ou maintenir 
leurs Fiefs dans toutes leurs franchi*- 
fes 5 av oient toujours été fécondés d'ur- 
ne partie de la Nobleflc Françoife qui 
rcgardoit leur caufe comme la caufe 
commune de la Nation» Ils étoient, 
ù je puis me fcrvir de ce terme , les 
Tribuns de la Noblefïfe contre les en- 
treprifes des Rois , cette qualité valoir 
une Province importante. Edoiiard 
devint au contraire l'Ennemi de la 
Nation qui avoit déclaré que la Loi 
Salique l'excluoit du Trône. 



l 
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C^eft pour cela fans douce que left 
Guerres que la France foucint contre 
l'Angleterre > augmentèrent l'autorité 
du Prince , Se comme je l'ai die ail- 
leurs , contribuèrent beaucoup à por- 
ter le Gouvernement i fa perieâioQ ^ 
en infpirant aux François un attache- 
ment plus vif pour leurs Roisfc pour 
leur Patrie» 

La politique d'Edouard auroit été 
lus (âge s'il eût attendu à faire va- 
oir fes droits, qu'il fe fût fervi des^ 
anciens préjugés des Seigneurs Fran- 
çois pour les détacher de leur légtti' 
meMaître ,& pour fe préparer des fuc- 
ces plus durables^ Après qu une partie 
4le la Noblofle auroit embradé les ia- 
térêts, l'orgueil de fes prétentioii» 
aoroit donné im renouvellemexit de 
zèle à Ces Sujets. Les Ânglois au con- 
traire accoutumés depuis long-tems 
a entendre parler de ces droits pré-» 
tendus , ne les regardèrent enfin 
que comme une chimère, àc par 
conféquent n« furent plus remués 
avec cette vivacité qui produit les 
grandes chofes. 

Henri V. marcha fur les traces d'E- 
iTouard , & fon avidité fit échouer (es 
Succeflêucs» Aimibal ne difoir poÎAt 
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ïiux Peuples d'Italie qu'il voulût éra- 
4>lir fur eux la domination des Car- 
thaginois , il ne leur parloit au con- 
traire que de les rendre libres. On 
a vu avec quelle adrelTe les Romains 
formèrent leur puiffance en feignant 
de ne vouloir point dominer. Cette 
politique merveilleufe qui contribua 
fi efficacement aux progrès ^e leur 
République , cft devenue encore plus 
nécefTaire aux Peuples modernes. 

Il y a des dégrés dans k fortu- ^^j moyens 
ne des Nations , & il ne leur eft •*« «'^gw^dir, 
permis d'en franchir aucun, fi elles 
veulent acquérir une grandeur folide. 
Le premier & le plus néceflfaire eft un 
bon Gouvernement -9 les vices d une 
«lauvaife Police empêchent un Vain- 
queur de s'affermir fur fes Conquê- 
tes. Les Romains , & je l'ai déjà die 
ailleurs , durent les fuccès conftans 
de leurs Armes au progrès de leur 
Gouvernement qui les précéda. Ro- 
me n'abandonna fes Conquêtes que 
fous fc$ Empereurs î alors l'Empire 
affoibli par les défordres dont j'ai 
parlé» ne peut malgré fes forces ni 
foumcttre les Parthes , ni pénétrer 
dans la Germanie, & fes Ennemis 
que fes vices tendoient redoutables 
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BC lentircnt plus leur foiblcflc; 

L'Hiftoire des Peuples modeiv 
nés forme encore une preuve plus, 
évidente de cette vérité. Tant de 
vicilîitude dans leur fortune, étoic 
L'ouvrage de leurs Loix Barbares. Les 
Etats fu(pendoient eux-mêmes leurs 
propres (uccès , & les vices d*un Goi»- 
vernement qui les tenoit toujouis 

Eres de leur ruine , les ramenoietic 
auvent aa-dcifou^d'un Ennemi qu'ils 
étoieiK prêts à fubjuguer- 

Avant que de vouloir établir une 
domination direde fur fêsyoifms, 
il faut avoir déjà régné fur eux par 
leur propre foibledè, & par celle des 
Peuples^ qui font intéreiles à les de& 
fendre. Un Etat ne touche au mo- 
ment qui lui permet d'afpirer à de 
grandcsConquêtes , que quand il'eft 
plus puiflant qu!aucun de Ces Ennev 
mis en particulier , ou qu!il ne peut 
ks craindre, que réunis*. 

Jufques-là. les Princes en affec- 
tant beaucoup de modération , ne* 
doxvent penfer qu'à divifer leurs En*- 
nemis , & à favorifer conftament 
lies, Etats les plus foiblcs aux dépens^ 
des. plus confidérables. Il leur eft 
au&utilcLd'afiToibiir un. Etat guiiOint 
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€juc de conquérir une Province*.- 
Quand cette conduite les a élevés ,. 
ils peuvent employer la f<)rce avec 
d'autant plu» de foccès que la politi»- 
que a mille moyens- infaillibles pour 
didbudre des Ligues formées par la 
crainte plutôt que par Tintérêt con> 
mun,&que les paillons & Tin ter et 
particulier tiennent toujours- divifées^ 
Un Philofophe inftruira inutilement 
cesPeuples ligués que leur falut dépend 
de leur feule union vil y a de certai- 
nes vérités dont les hommes ne peu^ 
vent jamais être convaincus. Par cela- 
même qu un» Empire cft aflcs confidé-»- 
rable pour devoir forcer tous fes Voi* 
ifins X s'armer contre lui , il trouvera 
^ts Alliés-, & les cfpcranees dont il 
iflatera leurs paflîons déjà ébranlées» 
par la crainte ,. les attacheront àfon 
fort. 

Un Prince fait alors la Guerre avec 
nne certitude morale de rciiffir. II 
partage fes Conquêtes avec fes Alliés ,. 
mais il a foin de fe ménager avec, 
adreffe un prétexte de ruiner la for-^ 
tune qu'il vient de leur faire y ou plû^ 
«ot fans qu'il foit befoin de recourir 
à cette politique odieufe , il ne doit 
^e:lea> abandonne!: à leur- jalouiie Se 
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i leur ambition > &c ne jpoinc s*écartet 
Jui-mèmc de (a févérice» 11 trouvera 
bientôt mille raifons pouf s*allier 
avec les Vaincus s il retombe alors 
avec leur fecours fîir (es anciens 
amis> & partage avec les premiers 
ics dépoiiilles des féconds, & ceux- 
ci après avoir fcrvi encore une fois 
à vaincre les autres » fuccomberonc 
enfin eux-mêmes fous leurs préten* 
dus Triomphes. 

Cette politique , à laquelle cepen- 
dant je ne donne que les éloges qu'el- 
le mérite j conduit i tout. Ce fut cel- 
le des Romains > & il feroit , je crois > 
inutile de faire remarquer quel fut le 
fort des Etoliens après avoir fervi à 
ruiner Philippe » des Rhodiens qui 
vainquirent Antiochus , & de la Nu* 
midie après qu'elle eut contribué i aC- 
fervir l'Afrique. Pendant combien de 
tems les Romains ne femblerenc- 
ils pas plutôt vaincre pour leurs Al- 
liés que pour eux-mêmes } Ils por- 
tèrent plufieurs fois la Guerre dans 
|a même Province , ils ne vouloienc 
d'abord qu'infpirer de la terreur ; ils 
diftribuoicnt enfuitc les Royaumes ; 
&:iJs ne gouvernèrent enfin par leuts 
Officiers les Peuples vaincus qu'ar- 
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ftès les avoir accoutumés à trembler 
fous leur puifSince , & à ne regarder 
leurs Princes mêmes que comme les^ 
Miniftres de la République. 

Des Conquêtes rapides &c trop 
étendues font ordinairement infruc- 
tueufes. Un Peuple qui n*a été vaincu 
^'une fois , canferve une certaine 
confiance , & il eft toujours à crain- 
idrc parce qu il fent encore fes« forceS' 
jiprès (a défaite. Alexandre mourut à 
propos pour fa gloires ce Héros au- 
joit plutôt réiifli à foumettre TAfri- 
<^ue y Se à. rentrer dans la Grèce par 
f Ëfpagne , les Gaules > & l'Italie (a): 
vaincues, qu'à affermir folidemenit 
la Monarchie des Macédoniens £ir 
4'Afic. 
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jlté le Ton des Romains û Alexandre eut por- 
jcé Tes Armes en Italie » 6c cet Hiftorien ne 
l>alance poiiic à (site repaflér la Mer auv 
J^facédomens vaincus» Qu'on voye quels' 
Capitaines ta République Romaine aurpit 
oppofés à Alexandre; Les phis recomman- 
tables dans ce tems-là (ont Appius-Clau*^ 
dius r T. Quintius Capitolinus. Maolias^ 
Tor<|uatus , Papirius-Curfer » M. Valerius^ 
Corvrnus > Fabius-Rollus , & le premier De^ 
nus , Capitaines remplis de courage y mais 
encore (ans cxfâ:ic&cc. U n'y a point dç 



Les Anglois pouvoicnt bien ravâf^ 
gcr U France , y prendre des places <,. 
7 Z^Z^^^ des bataUlcs,& même lacon?- 
quérir, mais non pas y établir leur do- 
mination, Utic feule Ihrovincc s'incor- 
pore aifémcnt âungrandEtac, mais 
Henri V. devoit fcntir rimpuiffancc 
€Ù l'Angleterre croit èc régner fur les 
François- Le tems d'établir une do*- 
mination directe n*étoit pas venu , 
& ce Prince pour profiter fagemenc 
de fes Viftoires ne devoir que fe met- 
tre en état de corriger le Gouverne^ 
ment des Anglois , Se qu'affoiblir ce- 
pendant à un tel point la France , 
que fes SuccelTeurs puffent aifémenc 
k. conquérir peu à peu* 



cFoutc qu'Alexandre n*cût vaincu les R©-^ 
mains. Ils étoîent alors inoins habiles que- 
quand Pyrrhus les défît , & Alexandre plus 
grand Capitaine que le Roi d'Epire , fçayoic 
encore mieux profiter de la Yiâoire que vaia** 
cre. Il auroit poité dans l'Italie cette impé- 
tuofiré & cette diligence qui lui fournirent 
l'Afie. Lui- qui ne voulut point fc contenter 
de la moitié des Etats de Darius, écoit-il 
capable de prendre la conduite qui fit les» 
malheurs de Pyrrhus ? 0n pourroit examiner 
la queftion de Tite-Live en fuppofant Ale- 
xandre à la place de Philippe ou de Perféc : lit 
ohofc devicndtoit plus problématique.- 
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Il falloir renoncer au titre de Roi 
ic France j fe contenter des Pro*- 
vinccs que Jean-Sans-Terre avoir per- 
dues ) accroître les Domaines de$ 
Ducs de Bourgogne & de Bretagne > 
& les rendre inaépendanSk II falloir 
foriTicr quelque nouvelle Souverai- 
neté , & donner la liberté à Paris & 
à quelques antres Villes. Par-là Char- 
les VIL n'auroit trouvé par rour que 
des ennemis. Llntérêt que les nou- 
velles Républiques auroient eu à (c 
défendre contre leur Prince , au^- 
roit fair vivre les paflîons paflage»- 
res qui porroienr les François à la ré- 
volte ^ & l'Angleterre qui fe feroic 
vue l'arbitre de la France, auroit pro- 
fité de fes divifions pour s'en rendre 
k maîtrefle, 

La conduite oppofée que tinrent x r. 
les Roi« d'Angleterre , les' fit fuccom- piïnçoL 
ber fous uneentreprife qui furpaffoit 
leurs forces , & ijùi fi'étoit appuyée 
fur aucun fondement folide •, ils per- 
dirent même les héritages qu'ils pof>- 
fedôient en deçà de la Mer, Les An- 
glois que leur Gouvernement entre- 
tenait dans une inquiétude continuel- 
te , fe laffcrent d'une profpériié qui 
JcsL cpuiibit*. Tandis qu'ils font cf- 
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frayés de ce qu'il leur refte à (aï 
pour confommer leur ouvrage » Se 
qu'ils ne fe foucieiioent plus que pas 
les abus que la fpiblefTe & les mal-* 
feeurs du régne de Charks VI. avoicnr 
fait naître parmi les François y ils fi: 
Toyent attaquer avec vigueur. Ils fe 
crurent alors trop heureux de con- 
clure une trêve qui doit être regardée 
comme un chef d'œuvre en politique 
ic la part de la France , & qui lui 
donna le tems de corriger fon Goii- 
yernement , Se de mettre plus d'or- 
dre dans le zélé de fes Citoyens«r 

Cette trêve prolongée â différente» 
leprifes pendant cinq ans , fut enfin: 
rompue en faveur du Duc de Breta- 
gne , i qui les Angloîs refufbient de 
reftituer la Ville de Fougères. Les 
François n'avoient pas été tellement 
occupés à corriger leur difcipliue Mi- 
litaire & leur Police civile , qu'ils- 
euflent oublié l'Angleterre. Leur po- 
litique fçavante lui avoit fufcité des 
ennemis , & l'Ecoflc avoir remporté 
deux avantages confidérables fur (es 
Armées. Cette circonftance parut fa- 
vorable au Confcil de Charles. La 
conquête de la Normandie ne coûta 
^e deux Campagnes. Cette Proviiv 
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ire Te fournit , Se les François battirent 
^nfin à Formigay (a} le fecours que 
l'Angleterre y cnvoyoit* 

Le Comte de Dunois > célèbre de- 
puis long-tems par les qualités qui 
anoncent les Héros,fut notre Scipion», 
Le Romain & le François avoient à 
,peu près le même âge , quand le pre* 
mier alla commander en Efpagne , 6c 
lorfque le fécond fe fignala au fiége 
4e Montargis» L'un & l'autre avoient 
un nom cner à leur Patrie , Se tous 
deux avoienç porté les armes dès leur 
plus tendre jeuneiTe. Dunois comme* 
Scipion était né avec de-grands talens- 
pour le Commandement , & , s'il en» 
Faut croire quelques^ Auteurs , il fit 
âttffi des miracles, (^) Tous deux fu- 
sent les plus grands Capitaines de 
leur Pais , Se ils eurent la gloire 
d'être les reftaurateurs de leur Pa^ 
trie. 

(il) tes Kîftorîcns remarquent que les 
Trançois ne- perdirent à cette bataille que fix 
Soldats, tuèrent cinq millt Anglois, & cvt 
firent quatorze cens Prifonniers. 

(b) Quetauos Auteors ont prétendu que 
fe prodige de la Pacellç d'Orléans ne fut qu'u» 
cfFét de la politique du Comte de Dunois. 
Yoycz du Hàillan , Et/it des Agktrfis de Brme^ 
$9* 1» ^^ 
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La Guyenne fut conquife dans une 
Campagne. Le Général Talbot Capi- 
taine & Miniftre qui avoit vieilli a la 
tête des Armées & des Confeils y Se 
dont la haute réputation foutcnok 
encore le courage des braves An- 
glois > trouva un Zama près de Bour- 
de^ux. Le coup qui lui arracha la vie» 
finit cette Guerre glorieufe aux deux 
Nations > & après laquelle les Fran- 
çois pouvoient dire avec plus de rat- 
ion encore que Tite-Live ne le fait 
dire à Scipîon , que leur fort étoic 
d'arracher la viftoire [a) i leurs enne- 
mis triomphans. 

Les François obéiffoient encore a 
un Gouvernement trop peu capable 
de rendre les pallions des hommes 
utiles à la fociété , pour qu'on puiflê 
les comparer à ces Romains qui vain- 
quirent Anriibal & Carthage. Quoi- 
qu'il y eût de rinjuftice à exiger d'eux 
la même fermeté, le même zélç, & 
la même union , puifque leurs Loix 
étoicnt encore fi éloignées de cette 
pcrfcdion où les Romains trouvèrent 
tant de reflourccs contre les dif- 

m^gnzs omnibus belUs vi^i vicerimus^ L, i<*. 
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gt&ces de la fortune s combien de fois 
cependant ne decouvre-t-cn pas ce 
fond heureux de génie , que le Gou- 
vernement a depuis rendu conftant » 
en écartant les vices étrangers qui Té- 
toufFoient ? 

Si j avois plutôt fongé a faire un 

{parallèle cxaà , qu'à faire connoître 
e progrès des moeurs Françoifes , je 
B'aurois compare aux Guerres Puni- 
ques que celles que la France a foute- 
nues depuis que la Monarchie eft eti^ 
blie fur de folides fondemens. Je fe- 
rois defcendu jufqu au Miniftere da 
Cardinal de Richelieu , j'aurois dé- 
peint la formidable çxnttîsLncc de U 
féconde Car thage des François, je 
j'aurois bientôt fait voir la France 
plus triomphante que Rome ne le fut 

Îendant la première Guerre Punique, 
c l'aurois enfuifc rcprcfentce aux 
abois y je parlerais de (es journées de 
Trafimene Se de Cannes , 8c au miiiem 
des dangers dont TEuropc conjurée 
la mcnaçoit , je fcrois remarquer le 
Prince dont la fermeté foutenuc pat 
l'amour , le courage & l'union de {c^ 
Sujets j éleye fes Etats au deflus de Vor 
l'âge qui les menace^ Je tranfporterois 
fjxon Leâte^r de Zaïi^a i Denain ; Ji 
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Carrhage, ici TEurope cft vaincue* 
L'Afrique obéit aux Romains , & la 
France affermit la grandeur , Se con- 
ferve à fcs Princes la Couronne d'Et- 
pagne« 
icii. L'on voit dans nos Hiftoriens ua 

célacT"^" aérai! des défordres qui dcfoloientk 
«birics le Monarchie , quand Charles V* mon- 
^"-«^ ta fur le Trône. Ce Prince , j'ofe le 

•dire , plus fage que la République 
Romaine , retira la France de fes rui- 
nes , rendit fon luftre à la Couronne 9 
& à fcs Sujets un courage que le Trai- 
té de Brétigny auroit pu éteindre. 

' Je ne fçai fi le courage de la Répu^ 
blique Romaine après la bataille de 
Cannes , eft comparable i celui de 
Charles. La fermeté des Romaii>si 
ne vouloir point entendre parler de 
paix y leur févérité contre quelque$ 
Citoyens qui avoient formé le lâche 
& dangereux deilein de fortir de Ro- 
me ) leur courage â punir d'éxil les 
Soldats qui avoient fui > ou à ne vou^ 
loir pas racheter les Prifonniers ; ce 
génie qui pourvoit à la fureté de TEf- 
pagne & de la Sicile quand on leur 
arrache l'Italie i tout cela fait con- 
noître la grandeur de leur caractère. 
Mais la hardiellè même avec laquelle 
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ils ofcrenc déclarer la guerre à Phi- 
lippe , & faire des incurfions dans 
ics Etats , cxige-t-cUc ou pkas de fer- 
meté ou plus de fageflc que l'entre- 
prife de Charles 1 

Les maux des François étoient d'au- 
tant plus'grands^ qu'ils naiflbienc en 
partie de leurs propres vices. Leuc 
ennemi comme celui des Romains» 
n*avoit pas perdu fes forces dans les 
avantages qu'il avoit remportés. Le 
Prince de Galles avoir acquis au con<- 
traire une nouvelle gloire en Efpa- 
jne > 6c le même Edouard dont la 
Lortune avoit toujours couronné U 
fageiïe , régnoic ea Angleterre. Les 
Romains n'a voient aucun abus à cor- 
riger dans leur Gouvernement. Il n*é« 
toit befoin que d'aflez de fermeté 
pour ne fe point laifl&r accabler : ic 
mille hazards heureux , mille cir^- 
confiances avoiçnt jufques-U contri- 
bué à leur donner cette confiance iné* 
branlable dans l'adverfité. Il falloic 
tu contraire que les François fe rele- 
vaient d une chute humiliante- Char- 
ges devoit reprimer les défordtes qui 
étoient déjà nés , 6c prévenir ceiuc 
qu'un mauvais gouvernement étoic 
toujours prêt à produire. La Répâr 
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bliquc Romaine a'avoit point fait de 
démarche qui flétrît fa réputation; 
tTiâis le Traité de Brécigny plus hon- 
teux pour les François que les Four- 
ches Caudines ne le furent pour les 
Armées Romaines , avoit comme a- 
voiié la fupériorité de J'Angletcrrc 
for la Ftance, Se airroit peut-être 
accoutumé une autre Nation à fa 
tonte. 

Je ne %ai par quelle erreur groffie- 
re nos Hiftoriens modernes trop at- 
tachés à décrire les adions Militaires, 
ont négligé les détails de la f^^eile 
qui en avoit préparé les fucccs. 
Charles comprit que le bonheur du 
Peuple cft k reflbrc le plus puiflant 
que la politique puiilc mouveir pour 
ù tenare redoutable au dehors* Tel 
futfon {»nemier principe , 8c^ tel a toû- 
fours été celui de tous les Princes qui 
ont médité de grandes entreprifes. 
5e$ vertus lui gagnèrent promptement 
le cœur de fes Sujets , & le bon ordre 
qu'il établit entre les Parties dcfunids 
4e fon Etat* ne donna à tous les 
François qu'un même intérêt. L'abon- 
dance fucceda à cette miferc dont par- 
lent tous nos Hiftoriens , & la Fran- 
ce trouva en elle-même autant de 

irelToùrces 
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feflburccs que laRcpubliqùcRomainc. 

Si Ton en excepte Cnariemagne , dcî* pil- 
les François n'a voient point en^^^®°[® **** 
core obéi à un auflî grand Prince ,rûrîcHlr(rt, 
& i'Hiftoire n'offre point de modèle 
qu'on puifle avec pms de juftice pro- 
pofer à ceux que leur naiifance defti- 
ne au Trône.- Qg'ôn me permette de 
m'étendre tin peu fur ce règne glo- 
rieux , un pareil examen tient lieu 
de bien des réflexions. Châties éroit 
plus que Héros , il étoit grand Roi. 
La nature avare des qualités qui for- 
ment le caradérc d'un homme'dignc 
de régner , eft plus prodigue de celles 
qui font le Hetx)s. Le prernier doit 
avoir toutes les vertus > il fuffit quel- 
quefois au fécond d'avoir quelques 
vices brillans & extraordinaires* 

Le grand Roi qft propre à régner- 
dans tous les tems , fon génie fe pro-' > 
portipnne à tous les befoins de fon 
Peuple , fa fageffé étouffe jufqu'aux 
pâmons les plus brillantes. Il n'ai- 
me ni la Guerre ni la paix i l'hon- 
neur de fon Trône Se de fa Nation 
décide de fa politique , ôc il eft 
toujours fupérieur à fa fituation. 
Le Héros demande des circonftan- 
ces favorables , parce qu'il ne réunit 
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lias eii lui lous les talcns. Philippe 
eue eu les mêmes fuccès que fon fais 
àans TAfic j mais fi Alexandre fe fuc 
trouvé renfermé dans les anciennes 
bornes de la Macédoine, auroic-il 
mis fon fuccelFeur en état de renver- 
ier la Monarchie des Perfes ? Cette 
eifpéce d'enthoufiafme , qu'on me 
pardonne cette expreflion , qui ca- 
radérifc Alexandre , ne s'accorde que 
rarement avec la fageflc qui fait le 
bpnfacur des Etats. Gâté par je ne 
fçai quel Héroifme Poétique dont il 
avoir pris Tidce dans Homère , tou- 
tes fes qualités naturellement outrées 
ne tcndoient qu'au merveilleux. Pour 
fe convaincre combien Teftime qu'on 
f^it de ce Héros eft peu raifonhable» 
il ne faut que faire attention qu'on 
ne loue le plus en lui que ce qui étoit 
le plus funefte au bonheur & à la 
gloire de la Macédoine. 

Nore fiécle a vu un Alexandre, 
la Suéde qui lui obéiflbit , & qui au- 
roit pu avec le fecours de fcs armes 
c ablir fa domination fur le Nord, a 
été ruinée fous fôn régne. Les Guer- 
res ceffent d'être glorieufes dès qu'el- 
les ne font pas utilesi& il eft plus hon- 
teux; de fe ruiner pat des viâoires 
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<[VLC d'être vaincu. Toutes lès verru$ 
ont un excès , & c'cft cet excès qu'il 
faut éviter,qui fait le Héros. Par quelle 
erreur impardonnable ce feu qui carac- 
cérife èes ConqUe^Fans, obtient-il ordi- 
nairement plus d^éloges que la fageflè? 
. Charles le Sage ne parut point à condaftô 
la tcce de fes Armées, Se força cc-t tt'^'' 
pendant fon ennemi à le regarder ^ 
comme un grand (a) Capitaine. Il 
en avoit en effet les principales par- 
ties , jamais Général n'établit avec 
plus de précifion l'état de la Guerre» 
De fon Palais il en régloit toutes les 
opérations •, il étoit l'ame du fameux 
du Guefeiin , qm n'agifloit que par fes 
ordres. Ses projets étoient formés 
fut tme connoiflance exafte de fes 
forces ic de celles de fes ennemis , &a 
malgré l'ignorance où Ton étoit en- 
core de la Science Militaire , cette 
Guerre préfente un fpedacle auffi in- 
ftrudtif qu intéreflant. 

Charles avoit un génie vafte & in- 
trépide , conduit , mais jamais borne 
par la prudence. Inébranlable dans 
fes réfolutions , après avoir été fagc 

' (/») Edouard avoit coutume de dire en parlant 
de Charles le Sage, quU n'y eut ohc R^ qui fi 
f€n $*armÀh& î«» ^^«^ ^»' donnât t^affuira, 

K ^ 
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dans les confeils > modéré dans Tes 
^ipérances » plein du palTé 5 attentif 
i toutes les dématches de fes enne- 
mis , Se pour ainfi dire pré(ent dans 
lavenir , il fe défi;i toujours de la 
fortune pour l'attacher plus furemenc 
à fes armes. Ilavoit tempéré Timpé-. 
ruofité de la valeur Françoife. Com- 
me un autre Fabius il voyoit fans émo- 
tion les incurfions de (es ennemis y 
& les Armées nombreufes des An- 
glois qui fe répandoient dans la Fran- 
ce par U Picardie > y étoient pour ain- 
li dire adiegées. Elles n'ofoient inful« 
ter une feule forterelfe , ou fe répan- 
dre dans un autre Pays que celui que 
Charles leur avoir abandonné,& elles 
fuyoient à Bourdeaux , plus ruinées 
lar leurs marches & par la difette qui 
[es avoit fuivies » que nos Soldats ne 
le furent après les Batailles de Creci 
Se de Maupertuis. 
oraâéffr Du Guefclin étoit le Marcellus & 
J^fabiuir l'épécde la France, Charles en fut 
le bouclier comme Fabius l'avoit été 
de fa Patrie > ou pKuot , je le répète 
encore » ce Prince n'çft comparable 
qu'à tout le corps même de la Re- 

Îaiblique Romaine. Fabius à, qui 
ç$ Ronnain^ ont avoiié qu'ils ae^ 
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voient leur faldc , tenoit cecce pru-» 
^ence tanc vantée , plutôt de fou 
tempérament tknide &c foupçon-^ 
neuX)^que d'un génie qui fut fapérieut 
aux maux des Romains^ Il falloic qu'il 
y eût un Annibal dans le fein de rita-- 
lie ) pour établir fa réputation. Crai* 
gnanc plus la honte d'èrre vaincu ^ 
quil ne déiîroit la gloire de vain- 
cre , il fut un Politique & un Guer^ 
rier ordinaire que J[on irréfolution 
naturelle &ç le malheur descircon^ 
ftances rendirent illuftre. 

Sa.defFenfive n'étoit pas a(Iez fça^ 
vante j content d'éviter le combat , 
il ne reflèrroit pas ztkz Aamibal. U 
né^igeoit trop les hazards journa^ 
licrs de la Guerre , & ne (çut pas pro- 
fiter des rencontres favorables oii il 
pouvoir combattre avec avantage. 
Fabius n'eut pas vaincu Annibal à 
Zama , ôc malgré les régies de cette 
prudence éclairée qui defFendit à Sci- 
pioU' d'écouter les proportions de 
paix que Ton ennemi entamoit , il 
auroit fait un traité , & expofé les 
Romains à avoir avec Carthage une 
troifiéme Guerre peut-être auffi dan- 
gereufe que. les deux aurres. 

Plutarque nous apprend cju'écant 

K tij 
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prcc à donner dans un piège d'Annie 
bal, RoiDe & lui ne durent leur la- 
lut qu'aux Ârufpices 3 qui par un de 
ces hazards fouvent favorables aux 
Romains , lui apprirent que ce qu'il 
alloit entreprendre lui feroit funefte. 
C'écoic àf des calculs politiques ôc non 
I Tart ridicule des Augures que Char* 
es devoit Tes avaûtages. Ce Prince 
, ct'employe d*abord la dcffeâdv&que 
pour affoiblir (on ennoni & i'atu- 
quer enfiûte avec plus de vigueur^ 
Mais dans un tems où il étoit per- 
mis à la République Romaine d'agir ^ 
Fabius continua toujours à tempori- 
ièr. Tite-Live nous le reprcfenre can- 
tonné au-delà du Yultur avec trop de 
timidité & tropd'attentionàcanfiilter 
hs Arufpices &: à faire autant de (àcri- 
âces expiatoires qu'on lui rapportoit 
de contes puérils &c ridicules > pour 
qu'on doive lui conferver la place que 
les Romains lui ont donnée au-deuiis 
de tous les autres Capitaines. 
xrin La République Romaine ne fe 

Conduite *■ n __a j i 

de là Repu- comporta pas elle-même durant les 
bhquc Ro- Guerres de Carthase , avec cette in- 

niaincpcn- n» * ^ i • i 

«UntiaGuer.teliigence quon peut admirer dans 
w d:A»nibai. Ja politique de Charles. Son Sénat 

^u'on regarde après Cyneas comme 



Et DES François 5 Liv. V. ii j 
mie aflembicc de Rois n'écoit guércs 
encore compofc que d'honimcs qu'au- 
cun danger ne pouvoir cronner , & 
qui prcferoîent de s'enfcvclir fous les 
ruines de leur Patrie aux conditions 
d'une paix humiliante. 

On croit ordinairement que dans 
une RépuWioue les defleins font di- 
gères avec plus de profondeur > & 
conduits âVcc plus de fageife que 
fous un autre Gouvernement. Qiiî 
dit cependant le Confeil d'on Ecat 
libre , dit un Confeil tumultueux , 
où il y a plus de cabales & de par- 
tis que dans celui d'un Roi, fans qu*il 
s'y trouve une puifTance fupérieure 
qui tempère l'égalité. Ceft pour cela 
que la Réptiblique la plus célèbre par 
la fageffc de fa conduite , a introduit 
autant qu'elle a pu dans fa manière 
de traiter les affairer^ celle du Gou- 
vernement Monarchique. Les Véni- 
tiens qui fçavent que la vérité ne fe 
trouve qu'avec une certaine métho- 
de, penfent avec raifon qu'elle n'eft 
point faite pour la multitude , 8c 
qu'elle ne perce prefque jamais à tra- 
vers l'habitude & les préjugés dont un 
ConCeil trop nombreux eft Tefclave. 

Dans la première Guerre Punique 

K luj 
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les Romains qui dévoient erre itii* 
ftruits de la fbibdefie des CarchagL* 
iiois , de leur dureté avec leurs AU 
liés & avec leurs Sujets, & de la di* 
verfion d'Agathocles ,. ne fondèrent 
point adez-tôt à pafler en Anrique* 
La bataille d'Ecnome leur en ayant 
ouvert l'entrée , Carthage fe vit ré* 
duire à la dernière extrémité s & 
quand la République Romaine de* 
voit fentir ta néceflité de tranfporter 
contre elle Tes principales forces, el- 
le rappclla en Italie un Conful ^vec 
une partie des Légions.. Les Ro- 
mains , il eft vrai, ne fe laidenc point 
accabler par la défaite de Regulus v 
ils remettent même en Mer une Fia- 
te de trois cens cinquante Vaidèaiix, 
& battent les Carthaginois *>.mais les 
Confuls crurent aÛez profiler de leur 
viâioire en retirant d'Afpis les reftcs 
de r Armée de Regulus.. Cependant 
les Carthaginois qui avoient mieux 
aimé faire périr Xantippe que de le 
f ecompenfer , étoient retombés, dans 
kur première foiblefTe , &: les.Soldats 
Romains par le fiégc qu'ils avoienc 
foutenu dans Afpis contre toutes les 
forces de Carthage , fembloient averr 
Ûr leur République qu'il ne falloir 
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fjfit faire une nouvelle descente pouc 
réparer toutes fcs pertes. ^ 

Après avoir condamné dans Fa- 
bius une conduite qui fit leur falut > 
les domains retombèrent pendant la 
(econde Gu6rre Punique dans toutes 
les fautes qu ils a voient faites dans la 

{première. Leur propre expérience & 
es ravages d'Annibal en Italie ne 
leur firent point pcnfcr qu'ils dé- 
voient à leur tour atcaquer Carchage 
dans TAfrique même. 

Les Cartnaginois connurent mieux 
que les Romains l'état Se Tintérèc 
de la Guerre« Ceux-ci. s'oppofoient 
avec opiniâtreté au delTein de Sci* 

fiion. Les autres a voient compris^qus 
'Efpagnc ne devoit point être le 
principal théâtre de là Guerre : ils 
vouloient que tout Tefifort de leurs 
armes tombât fur Rome (a) même > 
dont la chute leur livroit l'Efpagne, 
,& les rendoit les maîtres du refte du 
monde. La République Romaine fai^ 
foit éclater de La confiance Se du cou- 
rage , mais elle ne fe rendoit point 
ainiî raifon de fcs encrepsifes , Se 

(jt) Les Carthaginois ordonnèrent à Af- 
iS-abal (!t paffer en Icatie au fecoars de Ton 

KLv 
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elle ne fembloit être fage que par 
infliinâ:» 

Si tes Romakis en effet après Isl 
bataille de Cannes n avoienc tran^ 
porte leurs Légions dans unt de Pro- 
vinces différentes que pour affoiblir 
Annibal , empêcher que les forces des. 
Carthaginois ne fe réuniffenc en un 
ieul corps dans Tltalie , ou pour laffer 
lavare Carthage, & prohcer de la 
iupcrioricé qu'ils avoienc fur elle dans: 
]:e& Provinces oâ Annibal ne com- 
mandent pas ) ils ne fe feroienr eux- 
mêmes enfuite fervi des avantages 
qu'ils y remportèrent , que pour réu- 
nir leurs Troupes contre Canhage»^ 
C'étoit le feul moyen de chafler leur 
ennemi d'Italie, ta coiximençant eux- 
mêmes à établir leur puiâance fur 
l'Afrique. Mais co^mme & la dé£aite 
de Regulu$ eut rendu cette terre mal- 
Keureuiè aux Armées de la Républi- 
que Romaine ^ eUe craignit toi^urs 
d'y trouver un Xantippe. Scipion la 
fit tiiMntpber malgré elle d' Annibal > 
de il femble qu'elle ne contribua el- 
fe-même à fon faltttque par cette 
fermeté héroique, qui, félon Tcx- 
|>rei!lon de Poly be , la, rendit toujours 
|lu& redoutable à pcopotticûi que lès. 
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ennemis étoien t eux-mêmes plus prêts 
à Taccablcr. 

L'on doitloiicr un Peuple de fça- xiv. 
voir renoncer à rcfpair chimérique n^^J^TiM^v" 
de la viékpire , oC de baen dilcerncr àc% i rançois 
le moment où il doit demander la hj^rj." * 
paix ; mais que cette gloire qui peut 
être co:mmune à toutes les Nations , 
le cède à celle des Romains que leur 
vertu met au-delTus de cette néccffité l 
Il cft toujours honteux pour une Na- 
tion que les vices la forcent d'ache- 
ter Ton falut par une paix qui lui de- 
vient ncceflaire , à moins qu'en paC- 
faht fous le joug, {on courage qui 
s*cn indigne , ne devienne plus dan- 
gereux» 

Rien n'affure mieux ^la grandeur 
d'un Etat que cette confiance à pré- 
férer une ruine entière à un aft'ronf. 
Une Nation qu'on ne peut vaincre 
qu'en l'exterminant , doit triompher 
de tous fcs voifirts. Un Peuple au 
contraire qui eft capable de ternir 
fa réputation par une première fôi- 
blefle 5 felaiflc bientôt entraîner à une 
fecohde lâcheté \x\ fe familiarife alors 
avec fa. honte , & fe ctoit ptudent 
lorfqu'il eft déjà dcsho^noré. Jamaii 
Sparct ne for plus, fôible qu'après. 

Kvji 
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£e$ recranchemens que la crainte a^ 
voit élevés , lui firent paroitre&s en« 
Demis plus redoutables» Les Provin* 
CCS perdues peuvent fc recouvrer > 
mais ordinairement Telprit & Tar 
mour de la gloire fe perdent une fois 
pour toujours.. 

Un Etat ne doit jamais fê départie 
de cette fublime. politique lorfouil 
eft parvenu au point de pouvoir iup- 
porter pluficurs pertes confécutives 
lans en être accablé. Le Gouverne- 
ment le plus parfait devient inutile 
(ans cette fermeté j mais autant qu el? 
le eft propre à faire refpeâer une Na? 
tion lâge & puisante , autant feroitr- 
elle dangereu(e pour une faciétc quîi 
n aque des forces médiocres, ou dont 
les Loix feroient auffi vicieufes que* 
q^e letoient celles. des François fous 
le régne des, premiers. Princes de la 
Maiion de Valois.. La foiblelTe doit 
fçavoir plier , quand elle fent qu'elle 
mccomoe.. Ce courage des Romains, 
conduiroit un. Peuple foibie.à fa per^ 
te.3 à. moins. que. la fortunene Im fut 
aufli fa^vorable qu'elle &t xlas^pu^ 
blique Romaine ,. &; qu'en prenant 
frùa ellc-mêma de le fauvex des. daus^ 
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gers aufquels il s expoferoit , elle ne 
lai({ac à fa fermeré tous les avancages> 
qu'en retire une Nation ptiiflaTite. 
Dès que cette bravcNobleffe qui dcf- 
fendoit les-ijirérêts de Charles* VIL 6c 
la liberté de faPatrie eût communiqué 
(on eiprit au refte de la Nation , les 
François virent fiicceder l'union aux 
défordres qui a voient rendanécedai^ 
re leTraité de Brétigny^ \ ils réparèrent 
leur honte , & il leur fut permis d'a- 
voir fans témérité toute la fermeté 
des Romains» La^ perxe des 'batailles, 
de Crevant & de Verneliil devoir ac^ 
cablec la^ France , & elle ralluma fon 
courage.^ Orléans le feul foutien de 
k fortune de Charles & des Fran- 
çois, eft prêt à (iiccombervil fcm- 
ble que le Prince n'ait plus d'autre 
setTource que de fe retirer dans les 
extrémités de fon Rx>yaume : on ctt 
ouvre l'avis V mais fon Confeil le re- 
ntre avec la même iiidignation que 
éclata à Rome contre les Citoyens 
qui vouloient abandonner leur Patrie 
après la journée de Cannes. 
Cette fenneiié dès J^rançois fi égalée 
celle des Ronvainsa& couronnée enfim 
des mêmes: fuccès » quoique les con^ 
jpaâures SaBkixt encore plus fâcheutr 
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(es y eft d'autant plus digne d*admi- 
ration que leur gouvernement ne 
leur fourniflbit point les mêmes ref- 
fources. Si Ion mit lUiftoire des Bar- 
bares qui s'établirent fur ks terres de 
TEmpire , on ne verra point ^'ils fe 
foient trouvés, ainii que lesRomainSy 
dans des circonftances qui ayent dû 
ks former à cette politique vigoureu. 
fe , & kur apprendre par leur propre 
expérience qu'elle eft le rempart in- 
ébranlable des Etats. 

Outre que le Gouvernement de la 
République Romaine rendoit pour 
ainfî dire perfonnelle à chaque Ci- 
toyen la honte d'im Traité deshono* 
f ant » dès fa naKTance la fortune avoit 
ménagé fa foibleflc* Après que Bru- 
tus eût communiqué fes fehtimens 
aur Romains , la faim ÔC la mort leur 
parorent plus douces qde la domina- 
tion des Tarquins» Plus ils fe voyent 
près de leur ruine , plus l'âmout de la 
liberté acquiert de forces. Rome ce- 
pendant étôit prête â périr , Porfen- 
na alloit iui rendre fes anciens Maî- 
tres y iiiais il éft touché de fon coti- 
rage, 6c il préfera fon alliance à la 
viâoire^ Si dans un tems où la foi- 
hlcSCc des Roitiainç^auf oit eKigé moins 
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Je haureur r ils rcfuienr plutôt par 
orgueil cpie par courage de fe prêter 
aux propofkions de Coriolan , la for- 
tune qui les fauve par une efpéce de 
prodige > leur apprend à ne jamais 
défefpérer. Les Gaulois, félon la re- 
marque judicieuie de Polybe, leur 
donnèrent la force de vaincre tous^ 
leurs ennemis^ Il fixe utile 4 la Répu- 
blique Romaine de fe voir fur le 
penchant du précipice fans y être 
pouflée, & de ne pouvoir plus rrouver 
d'ennemi qui ébranlât fa fermeté par 
de plus grands dangers- 
La deiceme même de Pyrrhus ea 
Italie foc une faveur de la fortuné^ 
pour les Romains- L'ambition de ce 
Prince impétueux devançoit la rapi- 
dité des fes armes , & paroiflbit conv- 
tne épuifée après la viâoire. Il fça-- 
^joit vaincre t mais la vue de ce qui 
lui reftoit à faire » le dégo^oit de ce 
i^'il&iibir. Content, u je puis m'ex-^ 
primer ainfi , d ébaucher par tout fa. 
^Dccntie , il fe livroit à fon inquiétu^- 
de > & voloit à une féconde ehtre*- 
prife qui ne réiiffiâoit-pasphis que la. 
première- La RépuUique Romaine 
iie fe Cbtttini: cancre 'PyrrhdStt|ûe [>a^ 
Itfiïhm ffiStne* La politique de ce 
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{^ rince ruinoicles avantages qu'il de^ 
voit à fa valeur & à (on habileté dans 
k Guerre. Pyrrhus ne pouvoir pas 
être heureuse longrtems , &c grâce à 
(on inconftance > les Rcnnains qui (c 
voyoicnt prêts à péric , s'affermirent 
dans leur intrépidité. 

Les Nations modernes n'ont point 
eu le même avantage*. Les Barbares 
de qui elles defcendent » ôc dont elles 
ont confervé pendant long.-tems la 
grofllereté , étoient toujours fans ref- 
lource dans les entreprifes qu'ils a- 
Voient commencées lans en avoir 
prévu les périb, & fans- y avoir re- 
médié d'avance* Ils furent forcés à 
recevoir des Traités honteux , ou à 
languit dans leur impuiflànce en at^ 
tendant que leurs forces fufTent répa- 
rées. Les exemples de lâcheté que 
leur donnoit TËmpire » fiirenc d'aiv- 
tant plus propres à les corrompre, 
qu'ils avoient une puifTaoce i peu 
près égale , & que tes vices de leur 
Police leur firent fouvem commettre 
des fautes que tout leur courage ne 
pouvoir eniuite réparer-. . . 

Peu s'en fallut qw dans la révo^ 
lucion.rqftiî!çaufti U riiiac de l'Empir 
i^yles 4orniêfs: Romains' iic commur 
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nkadènt leur cfpric à cous les Peuples 
de la terre. Les François profitèrent 
de cette contagion > ils fournirent 
leurs voifins > conquirent de vaftes 
Provinces , & régnèrent prefquc fur 
toute TEufope. Mais les malheurs 
qui accablèrent enfin la Monarchie 
lous les Succeffeurs de Charlemagnc, 
n'auroicnt été que trop capables de 
faire difparoîtrc leur courage , fi les 
Succeflcurs de Hugues -Capet n'a- 
voient toujours paru à la tête de leurs 
Armées, Ces Princes naturellement 
belliqueux fcatirent par-U plus vive»- 
mcnt la honte de ceaer â leurs Vaf- 
faux. La colère & la vengeance four- 
tinrent leur courage contre la vue? 
des dangers que la foibleflTe de leui: 
Etat leur laifïbit entrevoir , & ik s'ac- 
coutumèrent comme les Romains à 
ne fbuifrir aucune injure. 

Depuis qjue le Gouvernement de la 
France eft perfectionné , elle a faia 
voir dans les. revers la même con- 
fiance que la République Romaine. 
J ofe le dire, le régne de Loiiis XIV.. 
auquel la Nation doit tant , lui a été 
moins utile encore par fes profpéri- 
cés que par fes malheurs. Le François 
f^avoit déia qyae foa courage paavaui 
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le (bucenir dans la bonne fortune 9 
mais il lui reftoic i apprendre que Tad- 
verfitc ne peut l'accabler. Puiflè cet 
exemple toujours préfent aux Succet 
feurs de ce grand Monarque , & à 
leurs Sujets, èore k régie de leur poli* 
tique & de leur conduite l Louis XIV. 
a pour ainfi dire dévoilé toute la 
vertu du cœur François , c'cft une ri- 
chelle qu'il a laiffée à fa poftéri- 
té , ôc qui aflure mieux le repos , le 
bonheur > & la gloire de la France 
que la conquête des plus grandes Pro- 
vinces. 
X V. Il cft f^x <P^ ies François n'ayent 

Régne de dépoiiillé les Anelois de leurs conquê- 
tes & de leurs héritages qu a la ta veut 
de leurs Guerres civiles. Sans remon* 
ter au régne de Charles le Sage qui 
ne leur laifla que quelques Places , Se 
qui fit la Guerre avec cette intelli- 
gence qu'on remarque dans les plus 
célèbres Capitaines de TAntiquitéjon 

Feut fe rapeler combien la fituation de 
Angleterre étoit ftoriflante quand la 
Pucelled'Orleansfufpenditle coursde 
fes progrès. Sans parler de la célèbre 
bataille de Formigny, les Anglois fu- 
rent battus à Patay. Barba(an défit 
un corps de huit mille Anglois en 
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Cbampagae. Sainccailles battit près 
de Bcauvais le Comte d'Arondcl. De 
Bueii & de Core défirent & mirent 
en fuite un G>rp^ conâdérable d'An- 
gloi$ à Saint Celerin » avant qu'il y 
eût aucun trouble en Angleterre. 

Ces viâoires nctoient pas fi bril» 
lantes que celles que les Anglais renfw 
portèrent à Creci , à Maupertuis & i 
Azincourt ; .mais entre deux petites 
Armées LavaQfage n'eft-ii pas com- 
me entre deux plus conudérables 
l'ouvrage de la même valeur > de la 
même lagefTe & du même génie > Les 
Guerres que fe fottt aajourdhui les 
Afiatiques , olFrent-elles ua plus beau 
fpe6kacle que celles de l'ancienne 
Grèce ? L'Angleterre ctoit tranquille 
quand la trêve fut rompue. La rapi- 
dité avec laquelle les François con^ 
quirent tant de Places coniidérables 
en Normandie & en Guyenne , ne 
vauc-^Ue pa» l'éclat d'une bataille ga< 
gnce l Lôrfque Bourdeaux même fut 
pris, les querelles delà Maifon d' York 
& de la Maifon de Lancaftrc n'a- 
voicnt pas encore éclaté.. Aufli THit 
torien de ces révolutions: remarquc^- 
t-il avec jufteffe que les Garnifons; 
cp!Qn renvoyoit en Angleterre après. 
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la prife des Places , alloîent attifer It 
féu fecrec qui menaçait la Maifon 
Royaler 
caraftére ^^ cxpldits foftc (P^acatit plus glo- 
^e Charles rieux Door la Nation Françoife qu'cl- 
le ne les dut pmnt aa getiie dua 
Charles le Sage , mais à Tes féales 
vertus , â fon courage $ & à fon amour 
pour le Prince. Ce fut la Fratice qui 
le fau va elle - même 9 & qui plaça 
Charles VIL fur le Trône de fes pè- 
res. Ce Prince furnommé le viâo^ 
rieux , parce <}u'il comnlandoit à un 
Peuple vainqueur, eft peut-être ce- 
lui de nos Rois qui eft le moins con* 
nu. Nos Hiftoricns ont quelquefois 
blâmé avec aufll peu de difcrétion fcs 
premières années, qu'ils ont loiîé avec 
trop de fafte les dernières. A force , 
de confondre les aâions de ce Prince 
avec celles de fes Sujets , on n'a ja« 
mais bien fait cbnnoître fon carac- 
tère ,& fait voir combien il ëtoit in- 
férietu: aux grandes chofes qui fc firenc 
fous fon régne. 

Charles le vainqueur des An^ois, 
qui a conquis fon Royatmie > & fait 
les réformes les plus avantageufes 
dans le Gouvernement > n'avoir ce- 
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pendant que de foiblcs commcnce- 
mcns des qualicés qui font le grand 
homme. La gloire qui ne le frapoic 
que d'une manière paflagere, le îaif-* 
foit trop tôt retomoer dans Ton in« 
dolence. Naturellement foible &: 
abandonné à l'amour & à des Favo« 
ris , il fallut lui enlever ces derniers > 
Se par une efpéce de prodige > la gé- 
néreufe Sorel fe fervit de la tendrede 
qu'elle lui avoir infpirée » pour Texci* 
ter aux grandes chofes , & entretenir 
en lui les étincelles d*un Héroïfme 
que la bonne & la mauvaife fortune 
pouvoient également étouffer. Plus 
propre à régner dans un Etat tran- 
quille qui n auroit exigé que de U 
ùjgcttc y il fc lafla de fuivrc la fortu- 
ne dont il avoit été le joiiet pendant 
fi long-tems s & plus heureux enfin 
qu'il n'avoit ofé Vefpérer , il livra 
au repos Ie$ dernières années de fa 
vie. 

Scipion ne ic contenta point d'et 
frayer Carthage , & de la contrain- 
dre à rappeller Annibal d'Italie. U 
eût pu abandonner l'Afrique après 
avoir délivré fa Patrie, & laifler à 
Maffiniâa le foin d'entretenir ou de 
i:cYeiUerlcs divifion» 4ont le ^ Sénat 
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de Carthagc étoir agité ; mais ce n'é- 
toic pas rintérêc de la République 
Romaine. Les Hiftoriens difenc inu- 
tilcmcnt que la journée de Zama dé- 
cida entre les deux Peuples de TEm- 
pire du Monde , & que le vaincu de- 
voir obéir au vainqueur. On fent 
combien ces expreifîons font exagé- 
rées. Quand Scipion eût été défait, 
Rome n'auroit point eu le fort que 
Carthage fut obligée de fubir. La &' 
tuation de ces deux Républiques n'é- 
roit point égale , Se il n'en faut point 
d'autre preuve que la conduite même 
que tint Annibal. Ce grand homme 
ne refpiroit que la Guerre , & il pro- 
pofa cependant à Scipion d'y rcnon* 
cet y parce qu'il ne voyoit aucune 
propofition entre les fuites d'une dé- 
faite & celles d'une viâoire. 
Scipion devoir vaincreAnnibal pour 
afTurer la puillànce des Romains for 
l'Afrique , & prévenir les dangers 
d'une troifiéme Guerre s de mone 
Charles devoir enlever Calais aux 
Anglois pour leur fermer l'entrée de 
fon Royaume. On fçait combien cet- 
te Place les rendit redoutables fous 
les régnes"fuivans i Louis XL fur-tout 
connut toute retendue de4â faute de 
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fon percL* Angleterre épuiféc comme 
Carchagc , étoic en proye à des divi- 
fions encore ^lus envenimées , le feu 
de Tes Guerres civiles s croit étendu 
jufqiia CaUis , & le fameux Comte 
de Warvik y foutinc en quelque forte 
un fiége contre les Anglois mêmes. 
Rien de tout cela ne fus capable de 
retirer Charles VII. de fonoifiveté, 
& de le porter à aflurer fès conquê- 
tes. Ce Prince ne . voulut point pro- 
fiter du courage de fa Noblefle , Se 
le Duc de Bretagne (à) en lui deman- 
dant des fecours pour palTer en An- 
glctcrrc & y faire de^ conquête^ , lui 
apprit inutilement ce qu'il dévoie 
faire. 

Quelque Ijiumilice que fiit Cartha- ^^ j^ J;^.^ 
ge j elle ne dévoie point fe flater que ^^me ctiecxe 
fon ennemie la laillàt ûibfifter. C'é- ^'^'^"^• 
toit un trop grand crime pour elle que 
d'avoir été la rivale de Rome , &c 
racharnement des Romains à pour- 
fuivre Annibal étoit un trifte préfage 
du fort qu'elle devoit fubir. Catoii 
toujours effrayé par le fouvcnir d'A- 
milcar & d'Amiibal, n'envifagcoit 

(m) Artùs III. Connétable de France, 
plus connu dans nos Hiftoircs fous le nom 
de Comtc.de Richemonc 
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qiie la ruiiic de cette République > SC 
de quelque affaire qu'il s'agît dans les 
délibérations du Sénat, (on avis écoic 
toujours qu'il falloir détruire Car- 
thage. 

Les Carthaginois eurent à peine 
donné aux Romains un prétexte de 
les accabler^qu'ils n'ouvrirent les yeux 
fiir leur erreur que pour voir leur per- 
te affurée. Us chaUercnt de leur* Vil- 
le tous ceux qui leur avoient fait 
prendre les armes contre Maflînifia» 
ils envoyèrent des Âmbadadeurs d 
Rome *> ils offrirent de faire toutes 
fortes de fatisfaâions aux Romains 
& à leur Allié. Carthage donna trois 
cens otages , & livra au Conful L* 
Marcius Cenforinus tous fes Vaif- 
feaux , toutes les armes , & toutes les 
munitions de^Guerre oui étoient dans 
(es Arfenaux & chez les particuliers. 

Sans que Rome fe préparât ainfî une 
vi43:oire plus aifée, il n'étbitque trop 
certain que fon ennemie périroit dès 
qu'elle lordonueroit. Les Cartha^- 
nois croyoient avoir mérité leur par^ 
don > mais le Sénat Romain leur or- 
donna de rafer les murs de leur Vil- 
le , de renverfer leurs Temples Se 
leurs Maifons ^ & de fe tran&iorter à 

dix 
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dix milles de la Mer. Ces malheu- 
xeux Citoyens Tans fecours Se fanseC- 
férsLtict voulurent s*en(èvelir fous les 
xuines de leur Patrie j Içpr dcfe.fpoir 
balança encore 1^ fortune des Ro- 
m^ûns s & fi Carchage â^voit fait Tons 
Annibal la moitié de ^ce qu'elle fie 
alors , elle les auroit ellennipaie dé- 
tiAiirs* 

Il ièroit inutile de s'arrêter plus 
long-tems fur ceçte troifîéme Guerre. 
Chaque Carthaginois deyinc un Hé- 
ros i on çonftruifit une nouvelle Flp- 
|e avec la charpente des Maifons > les 
femmes coupèrent lpcu:s cheveux pour 
en faire le cordage des baliftes» des ca- 
tapultes 8c des arcs » & au défaut du 
fer on forgea des armes d'or & d'ar* 
gent. Enfin après quatre ans d*une 
défenfe opiniâtre-, les Carthaginois 
qui n'avoient plus à craindre que de 
lurvtvre à leu( Pàtôe» s'enfevelirenc 
dans les fiâmes , & leur Ville leur 
fervic de bûcher. 

Il n'étoit pas âu(E facile aux Fran« 
cois de s'emparer de Calais > aprè$ la 
faute qu'avoit fait Charles le Viélo- 
rieux de ne pas profiter du courage 
de fes Sujets & du zélé de fes Alliés 
pour portée fes Armes dans l'An* 
Terne IL L 
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• tjletcrrc même. Ce que j'ai dît ail- 
leurs fur le régne éc Louis XL doic 
•en faire préfentir les raifons , & on 
4es verta avec plus d'étendue dans le 
Livre fuivant > où je vais comparer 
4a fituation de TEturope Moderne , â 
celle du Monde que les Romains con- 
quirent. Cependant Calais dont le 
(lége avoit coûté tant de travaux i 
ïdoiiard IIL (ut pris en huit jours 
'fous le régne de Henry IL Se dans 
des circonftances où il (èmbloit que 
ce fut allez pour les François que de 
ne pas fuccombet fous la puiuance 
de ta Maifon d'Autriche. 
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LIVRE SIXIE'ME. 

IL en eft de ragrandifTement des 
Etats comme de rélévation des par^ 
cîcuUers. Faute de certaines circont 
|:aaces qui fontl'ouvrage du hazard,8c 
for IdTcpeUes la prudence humaine n'a 
aucBU (pouvoir , 4m grand homme vit 
dûîgiie des honneurs au^uels un 
boinaiic médiocre parvient , en étant 
iËbnlement affez fage pour ne point 
réfi Aer aux occafions qui rentraînent, 
Jcf «rleiai dans le cours de ce Livre 
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des conjonâuL'es différenics où IesRd« 
mains & les François Ce font trouvés » 
& l'on fera , je crois , convaincu de 
. cette vérité , que la fortune doit eile- 
mème féconder la Gtcefle d'un Peu- 
ple , oii qall employera fouvent pour 
ne pas fuccomber , tout le géme Se 
toute la vertu iijui ont valu à uneau-* 
tre Nation les fuccès les plus glo-- 
rieux. 
I. L'origine différente des Peuples 

acf çnncmfs ^^^ habitoient l'Italie , entretînt tou- 
dc la Képu- jours entr'eux quelque divifion > ou 
'^"* ^°" empêcha du moins qu'ils ne formaf- 
fent un Corps politique qui les ren- 
dît redoutables aux Etrangers , & qui 
fauvât leur liberté de leur propre am- 
bition. Ils ne connurent pomr cette 
balance qui maintint la Grèce dans 
fon éclat. Si dès la nàiffancc de U 
République Romaine > fes voifins a« 
voient été unis par les liens qui af« 
fermiflènt aujourd'hui les fociétés , 
onpeut aiïurer que malgré les avan- 
tages de fon. gouvernement > elle ne 
feroit point fortie de fa première obf» 
curité. Sparte ne put jamais a(&rvir 
la Grèce s & combien les ligues des 
Samnites n'arrèterent-elles pas les 
progrès des Rpmains > qui étoienc 
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déjà affés pailTans pour ne vouloir 
point traiter avec Pyrrhus ^ 

Les grandes Puiffances cpc la Ré« 
publique Romaine attaqua clans la 
iuite, vivoient dans une ignorance 
encore plus grande de leurs inté- 
rêts , & avoient encore moins d'u^ 
nion entr'eiles. Leur mauvaife poli- 
tique commença à paroître pendant 
la Guerre d'Annibal. Les Peuples juf- 
qu'à la défaite des Carthaginois , n a- 
voient fongé qu*à leurs voiiins , 8c 
ils fc virent tranfportés dans un nou- 
vel ordre de chdfes , avant que d'a- 
voir pu y réfléchir. L'ambition agil- 
fante des Romains ne leur donna pas 
le tems de s'allier , ou plutôt ils ne 
fongcrent point qu'il falloir oppofer 
«ne nouvelle politique à un nouveau 
danger. Les Princes le laiflercnt trom- 
per par cette fau(Tè modération dont 
jai parlé. Chaque Etat n'étoit ac- 
coutumé qu*à compter fur ioi-mcme ') 
chaque Etat ne compara que fes fot' 
ces avec celles de la Républicjue Ro- 
maine y Se la crainte qui auroit dû les 
réunir , les fit trembler féparément » 
ou les précipita au devant du joug. 

Les. Romains achevèrent de con- 
qociii: 1^ monde comme ils avoienc 

L iij 
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conqaU ll^He : leucs ctmcniis (c fnc- 
cedoient ^ mais ne fe tigHoîent pas 
cn&mble.- Lcts modcsmc» ne vivent 
pas ainfi (éfztts les uns des aoares ; 
un conunerce de négocîaittoM cositi* 
Queileilcs lie enttf'eux > leurs intécèis 
mieui^encendas , les cietinem attentifs 
à touces leiics dcmarches* Autant que 
la politique à'oflirok antceibB^e des 
tnaxùdes généçâle&ft untfdtmes» au- 
tant deicetid el}e âttjoUîd'hui daxis des 
détails iitgénieax S^ profonds: cpie les 
ennemis de^ Romains ne co&mirenc 
i^maisv 

L'£u»s»pe îgAOre cette ftapidké'iies 
'Anciens qui Voyoient avec plaiiîr^ 
cm fîms crainte k mine de feurs V(^ 
fins* Depuis plufieitrs fiécks elle s'in- 
quietce an moindre mouvement d'am- 
bition qn elle apperçoit dans unePaif- 
fance. Chaque Nation dans le tems 
mêine qu'elle tâcke de s^élever au- 
deflfus de toutes les autres , travaille i 
maintenir un certain équilibre entre 
elles. Par-là tm graûd Prince n a point 
de vbiiîn qu'il- puiiîe accabler impa« 
nément , & cet équilibre qui commu- 
nique aux plus petits Etats les forcer 
de la Chrétienneté entière > les foor 
tient malgré la {oibldïc de leursAr^ 
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mecs ^ ou les défauts de le^r Gouver-i 
nemcnc. La maxime crompeufe qu'il 
faut embraflcf le pacti le jlus. fort » 
ctûic généf aie > & ne iaam^t poiui 
de ces exceptioost délicates qui Soum 
hk fiireté des NatioM. Aujourd'hui 
Von veut a£>iblit ^ mais nqn pas dé-« 
tmice 1^ Ëcac qa'on craint. Ckaqus 
Puti&iuce rogacde > il eft vrai > ion 
Yoiiiii eomixtc fon ennemi, maiaellç 
le regarde auffi comme une bafricro 
qui la défend , & elle ne permet pa^ 

qa'Qa la franchie* 

^Maâim0a ne s'allia avec lesRo«« Politique 
mains (jù'après cjuc Scipioja eût chaflK ^« .^J^.^t'i?" 
les Cacthaginoôi d'Bfpj^iie \ mais co àa Romaim 
n'étoit pas alors qu'il devoû embra(-«re?ondeGusr. 
ier leur parti» Ce Pcincc «uroic agi en " p»»»'H«- 
grand politique » s'il eût d'abord con" 
rrebalancé la fortune de Catchage , Si 
fait une diverdon en faveur de la Ré-« 
publique Romaine qd'Annibal oppri* 
moit. Les Carthaginois ne pouvaient 
triompher de Rome fans cpc la mê- 
me viâoire ne leur fournit ^ttifi VA*^ 
frique. Comoae Maâînifli^ s'étoit U« 
gué avec eux lorfqu'il auroit dû fe^ 
courir les Romains , il devint l'ami 
de ceux-ci quand il auroit dû renon* 
cer à leur alliance > foutenir Içs Çar^ 

L m) 
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thagînois , & afTarcr fa* propre libei^ 
té en défendant k leur. 
. Qael que fiu l'événement de la 
Guerre ) MaâiniiTa toujours attaché 
ftu< Vaiac[ueur , devoit ini-mexne avoir 
le fort d'un vaû^ù. Siphax imka £1 
conduite > il s'aUia avec les Romains^ 
le ce n'eft point par politique qu'i) 
les abandonna ^.fon amour pour So^ 
phoni£be iiii fit faire trop tard une 
démarche qui étoit fage dans fes 
principes:. 

MailinilTa acquit an grand Empire 
fans accroître fa puiflànce » & avec le 
titre de Roi , il ne fit dans fes Etats 
que les fonâions d'un Officier de la 
République Romaine. Néceffité hon« 
teufe à laquelle il s'écoic ezpofé , Sc 
•que Siphax n'auroit point éprouvée » 
fi fes forces avoient pu ramener quel* 
que équilibre entre les Romains vain- 
queurs & les Carthaginois prêts i 
périr. 

• Philip|>e fe comporta plus fage«> 
ment après la journée de Cannes , fi 
l'alliance qu'il fit avec Anni bal fut le 
fruit de fes méditations fur le Gou« 
vernemeut des deux Peuples etine-* 
mis. £n effet il lui ! importoir beau« 
coup qi^ie^les Carthaginois fiifieni 
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viâoricux , qu'ils détruififlcnt la Ré- 
publique Romaine , ou que du moins 
ib l'humiliaflenr. Les Romains mar« 
choienc ouvertement a la Monarchie 
univerfeile : toutes Tes inftitutions » 
comme on i'a vu, en faifoient une 
Nation Guerrière qui devoir haïr le 
repos. Ils a voient contraéfcé depuis 
iong'tems l'habitude de fe mêler dans 
les aiFaires qui dévoient en apparen- 
ce leur jparoitre indifférentes , &c dans 
la manière dont ils avoient fubjugué 
riralie , la Sicile & la Sardaigne , on 
poùvoit lire ce qu'ils feroient en s'a- 
grandiâant. Philippe de voit prévoir 
qu'ils retomberoient fur la Grèce 
après . avoir vaincu T A&ique , & que 
fa chute fuivroic néceflairàment celle 
de Carthage. Les Carthaginois au 
contraire étoient des ennemis moins 
entreprenans , & contre lefquels on 
pouvait fe défendre pllK âifémënt; 
Leur fortune étoit en qifôlc^u^ fôrt^ 
l'ouvrage du hazard , & leur Gbtiver- 
nement , leur Police , leurs mœurs , 
rendoient leur puiflance inutile en- 
tre leurs mains. 

Si CCS coiifidérations porterent'Phîi- 
lippe à s'allier avec Annîbal, il fût 
bien condamnable de n'avoir pas fait 

Lv 



dans la fuite de la Guérie ce que 
Cacthage elle-même devoit faire 
pour s'aâurer la conquête de ricalie.^ 
Le cefte de la conduite de ce Prince 
fait conjeâurer qu'il ne fit qu'une 
faute dans le moment qu'il fe ligus 
avec les Carthaginois»^ Son véricable 
intérêt , de même que celui de tous, 
ks autres Peuples y etoit de tenir Ro- 
me & Carthage en équilibre. Mai^ 
les hoftilités que les Ron^ains-firenr 
dans ifes Etats» rintimiderent» & Jt 
ne foftg^a qu'à mériter fon pardon ». 
quand fes ennemis lui préientdient 
de plus près le danger (^IL devoit 
eraindiev 

Qu' Attalé Se que les Riioditens fc 
fullent unis atec les Romains pea • 
dant la feconde Guerre Punique , Se 
que le Roi d'Egypte en fut demeuré 
cranquilio fpeâattur -, leur fbiblefle 
pour^tâ^i peiK-êere ^aftifier Fmraciie>- 
snem SMh qu'Us confervei^nt pour 
k Répl^lique Romaine dans le dé- 
clin de la.pr^fpéric^ d'Amubal ;-mai& 
la bataille de Z'akna » û Ton veut )u* 
ger de ce tems*là par ie nètre devoir 
enfin édairec tous ks^ Peuples fur 
teûrs iriiéf èts. ' 
Quelque naturellt> 4^^"^^^?^^ 



j 
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que nous paroifle la politique des 
Modernes > depuis que de grands 
Génies nous l'ont rendu familière , il 
étoit bien difficile dans ces circon- 
ftances qu'elle pût éclairer fubitet» 
ment les Peuples de l'Antiquité. 
Qu'on examine dans nos I^iftoircs 
avec quelle lenteur elle a fait fcs pro- 
grès. Depuis les Çroifades toutes les 
Puiflanccs de TEurope ont eu en- 
tre elles une relation qui étoit in- 
connue aux Anciens •, elles ne fpr-^ 
moient qu'une feule République ; 
tout devoit les conduire i la con- 
noîflance des myftéres les plus fecrets 
de la politique > cependant que d ob* 
ftacles (c fontoppofés à (es progrès î 
que de difficultés n'a-t-il pas £dlù 
vaincre ? Rien n'cft plus difficile qud 
d'apprendre aux hommes à négliger 
des fortunes ruincufcs , & à perdre i 
propos dans de certaines coiijonâu^ 
res pour acquérir plus furet)fient dans 
d'aiKtes :il faut dclcendrc jaf<|u'iiafié- 
clc des Henry IV. & des EÎiftbeth {a; 
fi l'on veut joiiir de ce fpçékaçlç. De- 

(a) Qaclcjucs Courùfaos ayaut confcillé à 

Elifabcth d*jcntrcr dans le parwep .chun«ri<îuc 

«lue rEfpagne & la Savoy c taifoieat emrc 

elles du Royaume de France , cette graftic 

( Lv) 



rjz Parallèle DES. Romains- 
puis ce ten\s-là même combien de 
Princes y malgré leur expérience » 
ont été trompés par une ambitioi» 
mal entendue? 

Les paâîons parlant au cœur Se per* 
fuadent » tanclis que la politique , & ' 
j,e puis in'exprimec ainh , ne répand 
qu'une lumière : qui éclaire fans é-* 
chauffer. Rien n eft plus rare que <ic 
voir des Princes qui portent leur vue 
dans l'avenir , mais il étoit d'autant 
plu& difEcilç quelles Ennemis ou les 
Allies 4cs, Romains ne fe^ai^aflènc 
pas epipotter par leurs' préjugés. Se 
par rbabimde > aveugler par la hai- 
ne > la colère , & la vengeance > ou 
£urpi;endte par cet;te avidité nacureUe^ 
qm jfe.contente^oujoui:^ des plus fri-- 
Volé& apparences > que 4a République 
Romaioe » je l'ai déjà £ait voir , avoit 
une conduite merveilleufement pro«- 
pre à nourrir les Nations, dans leui: 

Brincfiffe rëpon£t que Ib (hîtit (tfet Angtoik 
^toît attachf à celui des Ffaifçois. AéÂHen*» 
ry iV. .qui comprenoic toiw ccac .vérité „ 
la itféilâgeoît-îl moins que n'^ûrolt faic un 
Priiicç moins éclairé , qui auroic crû devoir 
et la rccohnoiffimce i une PrincefTe , qui 
en Je ftcvant n'agi/Toit que poi^r les int&êca 



IT 0IS François , L i Vr VT, ï^f 
ignorance & dans leur ftupidité; 
L'incérèc préfent auquel la foiblefle 
des hommes ne réfifte prcfque jamais, 
décida de la politique des Etats , &c 
les paffiohs^ eurent on cours plus libre. 

* Les Peuples les plus: f âges & tes plus 
éclairés ne furent qu^irrélbhis & in* 
quiets^ Tandis que leV vaincus ne 
vayoicnt que leur défaite , la profpé- 
rité eay vroit les Alliés, Les uns con- 
rinuoient à regarder leurs voifîns com^ 
me leurs ennemis , ou croyoient ren- 
dre plus léger le foug impofé par la 
République en favorifant encore Tes 
entreprifcs ; les autres trompés par la; 
feinte modération! de leurs Maîtres ^^ 
ne sappercçvoient point que les Ro- 
mains n'étoient intéreiTés par aucun 
motif à continuer leurs bienfaits. 

Carthaêc détefta Maffiniffa , & ce ^ Poîftîque 
Fnnce après s être enrichi des de-- près labaifTe^ 
pouilles de cette République, haït "^^^' ^ ^"- 
les Carthaginois , parce qu il croyoït 
aroir mérité leur haine. Ils occupoienc 
mutuellement toute leur politique 
l'un con-rre l'autre, fans fonger aux 
Romains que pour mériter leur fa- 

- vetrr. 

Ce n'étoit cependant que par Terreuf 
ht plus groûiere qpc Maflkiiflà s'àp-^ 
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plaudififoic de rabaiflement des Car^^ 
thaginois.Bien loin de pourfuivre leur 
ruine aupr^ du Sénat Romain y & de 
slrritçr en voyant fubfifter leur Ville*, 
ce Prince devoit exciter Carthage i ne 
fe pas abandonner à fa lâcheté naturel- 
le. Cette République defon côté au- 
roijc dû être adez prudente pour facri'- 
fier fa haine & fa jaloufîe a des inté- 
rêts plus importans. Carthage & ht 
Numidie ne fentirentpoint que leur 
haine mutuelle les adervifloit égale- 
xnent aux Romains y 6c que le Talut 
de l'une dépendoit de la conferva- 
tion de l'autre. 

Euihenes enrichi des pertes de Phi* 
lippe & d'Antiocfaus partageoit avec 
les Romains une hauie que ceux-ci 
méritûient toute entière. Nous ne 
devrions haïr que ceux qui nous dé- 
pouillent , nous haïffbns encore par 
foiblcfle ceux qu'on élevé fur nos 
rçiines. Cette lâcheté du cœur hu- 
main fcrvit plus utilement la Répu- 
blique Romaine « que n'auiroit pu fai- 
re la politique la plus fage de fon 
Sénat Se de fes Magiftrats. 

Attale devoit fe réunir avec Phi- 
lippe s fa ficuation quand les Romains 
portèrent les armes xlan^ la Maced^i* 
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lie 3 école la même que celle de MaU 
finifla pendant la Guerre d'AmiibaL 
Philippe ne trouva . qu'un feul Allié 
dans la perfonne d'Antiodbus» enco^ 
re fut-ce un Allié timide ifc infîdéle> 
qui après avoir conmiencé une fbi- 
ble diverfion en attaquant Attale » 
fit la paix aux premiers ordres de 
la République , ôc enfuice entreprit 
une Guerre inmadente après que 
Philippe eiut été vaincu» Antiochus 
vit avec joye la ruine de la Macé- 
doine y Philippe à font tour fe laifla^ 
entraîner par fa colère > & lorfque^ 
fout etigeoit qulls fe réunifient , l'un 
& lautre confemit à pérk pour aflii-^ 
xer la ruine de (on ennemi* Comme 
fi Antiochus e&t été fur de cbafTer les 
Romains de la Grèce avec fes feules- 
forces, il commença par infcdter Phi* 
lippe 3 Se voulut le- rendre odieux à 
&s Sujets > fie celui-ci Doat fé ven- 
ger confirma ù iervimae- en Gontri-* 
imant autant qu'il le pati la conque* 
« que la Répibiique Romaine fit de 
rAfie^Mineure; 

Il femble que la mauvaife oondtii-^ 
ce de MaffimlTa de às$ Carthaginois- 
éoc le modélae c|ae fe propofa le refte 
duimonda Ijes:|^tuples:€oatitmerci^ 
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à s'effirayer les uns les autres, 8c à 
préparer leur efclavage. Loin d'être 
lurpiis que dans cette fituation la 
politique des Ronvains ait fait naître 
cette terreur qui afliira leurs fuccès -, 
l'on doit être au contraire étonné 
qu'il ait pu fe trouver enfin un Mi-» 
thridate dont l'ame indignée de leur 
orgueil o(at fe déclarer leur ennemi 
Se tenter de ruiner leur fortune. 

Antiochus eut le même foct que 
Philippe., perionne ne le iècourut 
dans (es di^races. , & pour me fer*^ 
vir de rexprelfion de Tite-Livc , ii 
fut accablé du poids du monde en^ 
tier. Dès que Fer fée entreprit folie* 
ment de vouloir relever la Macédoi- 
ne , toute k terre & louleva contie 
lui. Prafias ne vjoulut qu'être fpeâa- 
teur de cette Guerre, & il efpera de 
fléchir les Romains vainqueurs â for- 
ce de hailelFes , ou de trouver grâce 
auprès 'de Perfce dontilavok époufë 
la foeur. .GentiusiRoi d'illirie & les 
Rhodiens embraiTerenr un parti équi- 
voque qui ne fait que des ennemis , 
que la politique ; condainnera tou- 
jours , mais qu'une ..fâgeflè. à demi 
éclairée ijÊusc txDÛjonos» {niehdre à des 
honmxfis: itmidéss» Stn$i>iip: fecourii 
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Pcrfée , ils firent feulement tout ce 
qu'il falloit pour irriter les Romains» 
On retrouve conftament cette con- 
duite dans tous les ennemis de la Ré- 
publique. Leur crainte les empèchoir 
d'agir quand ils pouvoient être re- 
doutables j ce n*étoit qu'à la dernière 
extrémité , & par conféquent lorlf^ 
qu'ils ne pouvoient plus vaincre , 
qu'ils ofbient déclarer la Guerre auic 
Romains. Bocchus ne fecourut Ju- 
gurtha qu'après que celui-ci eût per- 
du Tes Etats. Tigranes tint la même 
conduite à l'égard de Mithridate : il 
falloit , difent bien fenfémem tou» 
tes Hiiloriens, prendre ce parti plutôt 
ou ne le prendre jamais. 

C'eft {ous un pareil point de vu? 
qu'il faut rapprocher les Romains 8c 
les François , fuivre leur Hiftoire , &: 
en faire le Parallèle. On eft alors con- 
vaincu que les féconds , malgré les 
bornes reflferrées de leur Empire , 
n'ont pas acquis moins de gloire que 
les premiers. Dans la fituation qu'a 
pris l'Europe depuis quelques fîécles^ , 
un Peuple peut-mcme mériter autanç 
d éloges en fuccombant , que les Ro-^ 
mains pour avoir vaincu tout TUni-r 
vers. 
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Tant que les Peuples repèrent dan^ 
cette groffiereté où les Romains £»<-. 
^rirent leurs ennemis s Clovis ^ fe$^ 
ils , Se les premiers Pinces de la fe-» 
conde Racq , exécutèrent Içs mêmes 
chofes avec le courag^o des François.. 
Si les progrès des Succefleurs de Hu-^ 
gués Capet fiirent dans la fuite moiuj^ 
coafiderables > peuc-on voir cepuen* 
dant fans furprile de quelle tx^smictù 
ces Princes retirèrent leur Royamoe 
de TaviUfllèment où le$ fils de Char- 
lemagne Tavoieni lai02 tomber i 

La Monarchie Françoife s'eft enrî^ 
chie de plusieurs Provinces qu'elle a 
conquifes fur les Puiflànce's les plus 
connderables , & même fur TEaf opc^ 
entière qui les défendoit. Combien 
de ligues ne fe font pas formées con^ 
tre elle depuis le régne de Philippe- 
Augufte juiqu a nos jours t Perionncf 
n'ignore combien l'Angleterre fuf- 
cica d'ennemis à nos Rois , & ce qâc 
je dirai bientôt de la puidancedela 
.Maifon d'Autriche fuffira pour faire 
connojtre que les circonftances qui 
• ont donné clés bornes à la domination 
des François > en auroient auûl doo^ 
nées à celle des Romains» 
néfllziotts ^^ Antiochus avoit eu le courage 
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de s""ékvcr ao-^efTiis des préjugés de ^J.'jJf^^'Sii. 
ion cetBS , il eft s^Ofèz vraifemblable hail la cew 
que la République Romaine auroit ^'Antiochus* 

été expofée aux mêmes dangers que 
la France* Annibal fécondé des £co« 
liens dont la politique agiflànte re-> 
muoit toutes les PuifTances voifines 
contre leœrs oppre^feurs > étoit defti- 
né à changer la faice du Monde. Ses 
TÔbV fttpérieures dans la Guerre, 6c 
les négociarions <^*il entretenoit eti 
Afrique r en Afie > dans la Grèce , 6c 
peut-être même dans les Gaules , al- 
toient fufpendre ou même ruiner Itl 
Fortune des Romains. 

^^e les Princes , difoit ce grand 
Homme à Antiochùs , oublient fenvr 
différends particuliers , & Rome tfur 
profite de leurs difcordes pour tes acca^ 
hier y cejfera de triompher. Fotre Jima^ 
tion &' vos intérêts font changés \ tes 
Romains dont la polit i que a fçu sempa-^ 
rer de toutes les forces de ta 'Verre , me^ 
naeent la liberté de tous tes Etats. Dans 
ce danger nouveau pour le TrSne de Sj^ 
rie y il faut renoncer akx dejfeins de vos- 
Trédécejfeurs. Sauvez, vos anciens En-- 
nemis : vous tes accablerez, , fi vous vote-- 
let, , après avoir afoibli ta Répubticfué 
Rêmainc par leur feconrs. AttdqHCU 
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JRome avec fa fropre folifèfue ,/0$$levM 
€ontre elle les Nations éjuelle arme les 
pnes Contre ks autres. J^and Philipfe 
irrité de l'orgueil de fes Vainqueurs^ 
frémit â^itidi^natiùn , & n'a avec vous 
quune mime caufe à défendre , pour^ 
quoi compter fur tEuhée yfur la Thef 
faite , (Irfur les Béotiens l LeurfcMef 
fe ne leur permet p4s de vous être fideU 
lement attachés. Faits pour obéir am 
plus fort , la crainte qui les rend aujour* 
d*hui vos Alliés , tes portera demain 
asêx pieds des Romains. Vous-même 
vous avèx, en quelque forte été vaincu 
à la bataille de Cynocéphale ; la Afacé-. 
doine nefi plus le rempart de tAfie , & 
Philippe va voir confirmer tous fis ma,U 
heurs , jî les Romains pénétrent dans 
vos Etats. Malgré la haine qui vous 
divife , Philippe ejl moins votre Ennemi 
que les Romains ; relevez^-le pour affer- 
mir votre Trône ; que le plus grand Roi 
de l'Europe , & qui pendant fi Ungtems 
a rendu la Fortune incertaine entre lui 
C$* Rome , s'uniffe au plus grand JHo^ 
narque de tAfie. 

Aanibal faifoic voira Antiochus com- 
bien la puiflTance des Romains écoic 
mal affermie* Il lui expliquoit les inté- 
rêts de^ leurs AUiés \ les uns ne Icui 
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étoicnt attachés que par leur foiblefTe; 
les autres en leur offrant dès lecours 
pour faire de nouvelles Conquêtes » 
ibuhaitoient que la ruine de la Repu- 
l>liqae les rétablit dans leur première 
dignité* Il lui peignoit là fituation de 
ritalie j lui développoic les caufes de 
raggrandiflèment des Romains *, il lui 
démontroit que la même crainte qui 
attachoit tant de Nations au fort de 
leur République jetteroit tous les Peu- 
ples dans le parti d*uti Prince qui fe- 
roitadèz fage pour faire trembler Ro- 
me en imitant Carthage. Afais , ajoû^ 
toit ce grand Homme > natt indons 
foint nos Ennemi s^ dans as Provinces > 
Rome <jui chancelle au fein de V Italie > 
r/? fure de vaincre dans des Terres 
étrangères , farce quelle nyfent foinp 
fafeâiefe. Confiez, , confiez» à ma haine 
four tes Romains des Vaiffeaux & des 
Soldas. Je forcerai une féconde fois le 
fer é- le feu dans V Italie. Cefl4àfe$^ 
lement qu'on feut vaincre ces Tyrans 
des Nations» Je reverrai , Trajtmene 
dr Cannes , & fans qu'il foit hefoin 
À'ofvoir d'aufi grands fucces , je vous 
ferai dés Alifs& des Amis de toute la 
Terre, 
Malgré. la fcmtudc où .toutes les 
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Nations (c précipitoicnc , jamais con« 
jonâure ne fut plus favorable pour 
attaquer la République Romaine. An- 
nibal connoiubit l'Italie , la mémoire 
^e Tes aâions y croit encore vivante"» 
Ton nom feul infpiroit dç TefFroi (4) 
aux Romains , & il iLvoit réfléchi fur 
la faute qui lui avoit fait perdre le 
firuit de fes Vi<3:oires* Que ne pouvoir 
pas fe promettre ce Capitaine avec 
.routes les forces de l'Afie ^ & uppuyé 
par un Prince dont le -pouvoir ne 
trouvoit aucune contradiâion dans 
/on Royaume > & que fes ridbeflèi 
mettoicnt en état de fubvenir abon« 
danmient â toucçs les dépenfes de la 
Çuerre i 

Qu'on rofléchiâe fur la fkuatiott 

Sréfente de la République Romaine, 
'ai déjà fait voir.aiUeurs combien fa 
Fortune étoit |>eù aflurée au mtliea 
de fes Conquêtes ^ )'ai die anffi que 
depuis la féconde Guerre Ponifoe 

(4) Voyez dans les Hîftoriens Anciens 
avec quelle lâcheté les Romains poorfuiTi^ 
xcDt la perte d'An&H>ai* Ils feTervircnc dans 
leur jducours femilier du nom de ceCapita^ 
ne * comme d*tm mot ptoyerbial , pour ezpri- 
mer un homme dangereux & terrible. Je me 
fouviens de Tavoir vu employé de la forte 
dans quelque Comédie de Fbuce. 
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elle Ce défioic de la fidélité des Peu- 




préjuge ^ qui n en tailoit qu. 

même corps. La Gaule Cifalpine n'é« 

toit pas encore foumife , 6c les Efpa^ 

fnols défendoienc cot^ours leur li* 
crté. ^ 

Outre que rhabitude n*avoit pas 
encore accoutumé an joug les nou* 
veaux Sujets de la République » 
<omnie les Pemdbs dltalie i'étoienc 
xpzaà Annibal defcendit dans ienc 
Pays, il avoir été impoffible à U 
Politique de les préparer i la même 
£délité. Les R^ubliques* d'Italie 
-étoient foibles, pauvres Se grof&eres » 
•les Romains leis: laifikfent leurs Loix 
*A:lears<}ommnes 6c n'exigereorpour 
tout tribut 9 que des feconrs d'HoxiH 
mes pendant la Guerre. Les Vaincus 
crurent donc conferver leur liberté , 
parce que teur conilition n'avoit preC- 
xjue (bufifert aucun changement \ mab 
4]uand Rome attaqua des Rois 6c 
•des Républiques buid^tes f elle 
dut néceffidrement le faire des £nne« 

mis. 

Elle fut obligée de changer leur 
i!ondition « il fallut humilier les uns 
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ic ruiner les autres* Carthage & Phi- 
lippe avoient éprouvé toute la colère 
de leur Vainqueur. D'un autre coté 
les Alliés mêmes commençoient â 
^.oir qu'ils avoient acheté trop chère* 
«lent leur ferttme. Maffiniflà fentoit 
que. la proteâion de la République 
Romaine étoit devenue un véritable 
f oug , & les Grecs s'appercevoienc 
iju'elle avoir empoifonne le don qu'el- 
le leur avoir fait de la liberté. 

Jamais moment ne lut plus aid- 
que. Les efprits retirés de leur affiette 
ordinaire, 6c flotant entre la crainte 
& la vengeance , ne kavoient enco- 
sre quelle devoit être leur politique « 
<& ils attendoient quelque détermi- 
nadbn étrangère. La conduite artifi* 
cieufe des Romains aflèrviflbit ton- 
ste lès paflions à la crainte , mats 
la politique d'Annibalen les endéli^ 
vrant, auroit ouvert une libre car* 
ciere â la vengeance.. Il ne £aut point 
douter que Rome n'eut fpuffert une 
féconde fois une défertion générale 
des Peuples qui faifoient toute £a for* 
ce ; les feules paflions auroient fait 
prendre à fes Ennemis le parti le plus 

^ : Antioduis à qui il appartenoit de 

décider 
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décider du ibrc de la Terre , ne vie 

que de la fcmértcé dans la profonde 

iage(Ie d' Annibal. De petites payions 

l'aveuglerenc'*, il fe livra â la jaloufie 

4e Tes CourciGaKi 'y vvt^ de fa graoU 

dcur, comme tous les Frincestl'O- 

•rient , ôctabaiSc par fa tîrnfidicé,- il 

né put ni croire qu'il s*agiflbit de h 

ruine entière » ni fe perfuader qu'il 

fouvc^it humilier les Romains. Jà* 

' suas Prince 'ne fit mieux voir tout ce 

.t^. l'orgueil 8c laiâciietc p(!uvedt 

'jràSembler de foiblefTe 6c de contra- 

:ï&ùum dans un jneme cataâeit.Héri« 

veep des projets ambitieux que fes pré« 

^odTeurs . avoient fbrmâr dans un 

«teaisbù ia^puilTance àcs Romains ne 

•tnënaçôît.pas eiKore le Monde > il 

^.i'appeo^t inutilement que & fituà- 

'.tion éooh: changée. Toujonirs^^ jplein 

: deles^sf&ins fur la Grèce & iur la 

Maoédûssier que les Rois de Syrie 

, ctoiènt< abçoututtiés ' à regarder coni- 

i.0iCv£Atmiics^v^i( ^^^ pw fç réfeti- 

dre à les relever pour s'aider de^ldurs 

. £;^ces ,r tci c'eft pùir timidité qall 4é- 

iidlfantJiai&Gu9érr« tém^ake auxRo- 

.:iaaiM.:;i . 'î- - •>•' <' •^'■■' 

. La conduite & trop timide^ drtrèm 
.iiaxdîcicLceFriacbjUttya li;sRôinàiiis 
T^mc II. M 
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àu danger qu Anmbai leur préparoît. 

Taojdis <{\xt ce grand Hxmime aurou 

porté une féconde fois la Guerre en 

Italie o^ il aiiroit retrottvé des Alliés.» 

.la Ré]p|ibU(|iie Romaine qui ne poa- 

..voit dégarnir l'Ej^gne fans la pet* 

drej» n'auroit eu que <^elqncs.allian« 

ces* inutiles dans la Grèce & dans l'A« 

(le. Qirthage qui avertifloit elle-m&« 

me les Romains des projeta qu'Anni* 

bal tç^toit contre jeux « auroîc re- 

.pris ipalg^é elk . quelque efpérs^. 

^Qyii peut m:èmé dite quelle aiiroitioé 

^da2»i.,ce$.con)onâ;ttie$ la condntie 

^dcrMaiSnifia } Enfin Rome atûqoée 

par Tes .propres Armes , Se réduire 4 

,£c jlcfiendre avejc Tes. lèuli^s forces^ 

'fe fçtoii; ^vûë .dans, une tiituatioa d'aa« 

.tanii |)lu$ j|fââbeitfe:,. j^eihpr^oîc 

. étérobÛgé^ 'de ik feineionc jwwcUe 

pôUtique;! & qufc {bsu C^oàtsictieinent 

qui ju(cu^4i M gvpit eo^fôxàs fait 

. f^phiftmox le . fém h, plus: ' ikge. i 

.n'tu^ f\x k QsmâmfiiJIma atec U 

^me{x>es{Hreté. ... •: i?'- lî. 

. Ji^ dp^ le faîreiremàr^ A pbs par« 

. ticulij^rem^u: i^iimc:ds^?cho£cs wd 

contribuèrent davantage à l'agcaiim^ 

. iement d<ps Romaitô ^ti'e&tqoe drou« 



iT DBS François , Li v- VI. tSf 
iltuation que les Peuples d*kalie , ils 
purent toujours fe conduire par le^ 
mêmes principes. Toute rHiftoire 
'cft une preuve certaine qu'il fe formCf 
f\ je puis parler aind , une manière 
dans ia politique des Nations. Cha^ 
que Peuple s attaeke à des maximes 
qui deviennfetic mineufes quand (et 
intérêts font changés» du que (es £n« 
nemis fe trouvent dans une iltuation 
différente» Il ne me feroit pas dlffi«' 
cile defâiire voir par une longue fuite 
de faits 9 que les Etats modernes ^ i 
rexemple^des Ennemis des Romains» 
n^'ont iouvent échoué dans leurs def- 
leins > que «parce qu'ils ont continué 
i employer la même polirique^ lorf-^ 
que de nouvelles citoonftances exi^ 
geoient d'eux uiie nouvelle conduite. 
'Que Mithridate eût régné en là 
place d'Ândochus ^ les Romains 
croient détruits. Qu*il eût été beau, 
jde -voir un Annîbal 2c on Mithridate 
-unis oifemble l La République Ro- 
.ipaine ne craignit jamais que ces deux 
.hommes % mais Annibal naquit dans 
:une République qui trahit fes efpé<- 
rances,, & qui devoir être vaincue. 
Il ne trouva enfuite aucun Prince qui 
^ûi fanio afifés ^ande pour le fecoo^ 
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t^g Pakalleië x>ss Romains 
der dans fes vues , & pour vouloir 
conferver fa liberté. Michridace ré- 
gna danà un tems où les Peuples gou- 
vernés par des Officiers Romains , 
écoient déjà accoucumés à obéir ;' il 
épuifa fa fortune dans la Grèce & dans 
^TAfie , & ne fbngea véritablement i 
marcher fur les traces d' Annibal > que 
quand il lui fut impofldble d exécuter 
les mêmes defleins. 
I H- Ce n'eft point feulement par ces 

j^i^graudiu citconftances fi favorables que la 
ieraeut iici formue prépara l'élévation des Ro- 
mams. Qu on le tappeile ce que j ai 
dit fur la manière dont ils perfe6kion« 
nerent leur Gouvernement après i'e- 
•xil dos Tarquins* Pendant qu'on les 
^.oit en proyeàleurs divisons àomef* 
liques , ou qu'ils triomphent de leurs 
.Yoifîns , qu'on fe cranfporte chez les 
Nations les plus confidérables qu'ils 
foumirent dans la iuite. 

Tandis que Rome fe forme mat 
-gré elle i toutes les vertus qui dé- 
voient fervir de bafè â fa candeur» 
l'on verra que les autres Peuples per- 
doient leurs premières mœurs. Les 
.Romains tirent de leur fituaâon tous 
les avantage qu'elle pouvoit préfen* 
tctUz -politique k plus profonde JIP 
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la plus induftrieuie ^ les Nations qui 
dévoient être un jour leurs Ennemies , 
fc livrent au contraire aux défordres 
qui perditent la République-Romain 
ne elle-même , ou demeurent folle- 
ment attachées i des Loix , à des ufa- 
ges , & à une Police qui avoient été 
utiles y mais qui n'étoient plus capa- 
bles de les gouverner. C'eft ainfi 
qu'après la conquête de l'Italie , la 
République Romaine furprit les Etats 
dans des circonftances qui dévoient 
précipiter leur chute. 

Les Carthaginois > c'eft-à*dire , le 
Peuple dont la défaite établit la puif- 
faiice des Romains fur l'Afrique , Se 
leur promettoit des progrès faciles 
fur le refte du Monde ; les Cartha* 
ginois i dis*)e , marchoient à grands 
pas à cène corruption dont j'ai parlé 
dans le Livre précédent , Sc qui les 
tendit fi inférieurs à leurs Ennemis. 
Les Grecs qui àuroient pu être un jour 
le boulevard de l'Orient , comme ils 
l'avoient été de l'Occident , dégéné- 
roieot auffi de la vertu de leurs An- 
cêtres. Philippe les aflèrviflbit ^ ils 
oublioient leurs intérêts^ils fe plioient 
à la fervimde v & ils étoient prêts de 
paflcr en Âfie fous la conduite d'A« 
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lexa^drepour y abbacre la pniâance 
<le leursL anciens Ennemis, &. pour 
^ugmcnccc celle de Isucs; noiiyeaux: 
Maîtres.. 

. ]>an^ la fituatÎDa oà devoit & trou* 
ver le Monde y il n'y avoir pins: que 
lagraniieui: de la Monarchie djes. Ma- 
cédonient qui pas «n jour fervir de 
barrière impénétrable aux Homanis ; 
mais la puîflance de la Macédomef- 
nie avec Alescamke*. Legcfiie'dece 
Prince c%ok fm^fom: étonna: & noa 
pas pour gouverner les Hommes. Soa 
Empire fe t^vifa enplufieurs parties, 
aum incapables de refiûttr fvnarément 
i laRépubliqueRomaine après ist|our'^ 
fiée de Zlama^» <pede fe réiÎDir pour- 
leur iàtuc commun.. , Le& Guerres, 
cruelles qui diyifereat I^ premiers. 
Succe&urs d* Alexandre , firent naî« 
tre des haines éternelles, entre leurs* 
Royaumes^ 

La Macédoine que la politique de 
Philippe &: les conquêtes d'Alexan- 
dre avoient rendu fi illuftre » étoit 
retombée dans fa première mcdiocri' 
fé y la Grèce qui avoît contribué à 
fês plus grands fuccès » en avoit fè- 
coiie le joug, 8c étoit devenue ibn 
Ennemie.. Ce Royaume éioit entourç 



tT M$ Faak^ôi», Liv. Vfr 
4c hautes mctHzgnes qaî Im (èf vodipnc 
àt ifefnpan; oa alys èncroif <]u0 par 
des dé$iéi d^ngereux.^ 6£x*étoic rt;m- 
portçfjiidit: Floiios^viiao'^râUkle Vic- 
ik[}ire ^i£e 4f ) pQOFoir ibiiteï&eiiii y^ pé- 
^éciiçrif' $ci Princes étoieiit ainDU 
tieiix y, lis irvoient toa^vs de^nc les' 
^eux .k gloîrç dîe leurs Ftédécsbfleues- ; 
^ le^^cwiisercè <hù le» lioic aui^* 
C^ç^S X ^ »yokt( kiAfiikrcb tous le$^ 
£çcrçi^ 4^ le poIîdk|Dè. ' Les Nfaeé^o--^ 
AÎe^m f^^i^étoient lïajcârditoiefir (o^ 
hx^ f <oarageax 9 êc aguecîtï. Mal-' 
gtç tQ^ cfis^avanîtfesy cette Motiar-^ 
chie portoit en eUe-mème quel^MF 
<ai|fe biçn |>.roichainfi défa-charè, pai{«^ 
qu'elle ne pouvoifi affiijeuic la Grèce ^ 
4c qu'il foSie aux Roimains^ de g^neç 
la bajT^iUe de Cynocéphale pour âter 
à Philippe toute refTource , & le for- 
cer à recevoir les conditions imnnt- 
Ùame^ que. Ton Vainqueur lui im-^' 

' V^ V^oh de îSytie à^îec» hérît^ 
de la plu^gri^dc ^jiftie des ^ôhqu^ 
tes d' Ale:i$ndre « mais ce vafto Bki- 
pire étoit -fefobkble à ces Géant» 
cno^îi^es que leur propre poids acca- 
ble, 6c qui (ont plus foibles que les^ 
;^icrcs . Honunes> parce que le Cceur 
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Q&peut ehVoyec t,Ycz aflfés de force 
Us erpûcs jia£q[a'auK^xcrémités de leur 
corps pour je enctesesur la vie* On' 
jieôottvok é«ifi les- Sacceflbais d^A-'' 
lc^KfiQdi:e . toiis. les viœsr ; qm ayoîenc 
xàndii: fî::£a£ilcr: la ^loinè de^ Suéeef-- 
^ar$ de Cytiasi: .UAiiç ét^nelle- 
mène liviée â: roifivecé ^ aa liK&e » &. 
4 b moleâc.» a'avok' point de Sol- 
4i^(s^,le$ Gtocs (qiiif s*)» étoîent écàèt»^ 
aY0i^»il<1p«tdu . koc coorage > Se le 
defppiérme it^^lnscexueby acc^Mcnr 
de^ EfdaMCS /^afqaels il av&it ôté 
CQUC {èncûickeQt d'efpétance & de 
çratilite* 

. l»a hcnûe dont Andochus & fé^ 
ÇacçêiTears furent couverts |^ar laKé- 
publiée Romrâie ^ {trouve encore » 
jQ[ioin3. la foibleff e de cet Empire , que 
la fortuné des Royaumes dePergame, 
deBiihynie^ & de Cappadoce. Ces 
pewes MemaijcMcs qui 6*étcHtnt for* 
niées dans des tems de nrouble , Se. 
juie là &7éi:^ desiELoinains rendit en- 
Âte fi puîflantssv {e foadn^fit |)en' 
diant longrems fans que le$ Roi» de 
Syrie ofâSènt 9 ou'pullènt lei^ décrài- 
le. Il arriva que Iqs Conquêtes d'A- 
lexandre n'avaient {fait 
celles d^s Ronudas « ésù, 



que préparer 
divmnc'd'iar 



ET Ms François , Liv. VI. 17 $ 
térèc & en afFolblifTant les pmflances 
qui auroient pu leur îcre redoura^ 
blés. 

L'Egypte eut fes Rois particuliers ; 
jamais Princes ne furent moins dignes 
de régner. Ils achetoient de la Ré- 
publique Romaine -le privilège de 
vivre dans la moleffe la plus bon- 
teufè , Se de fouler des Sujets qui mal- 
gré leur lâcheté naturellie étoient- tou- 
jours prêts à fe révolter. Pour mieux 
juger <le leur foiblefle , il fuâit de 
faire attention à Takendant que les 
Rois de Syrie avoient fur eux , & que 
le laiflant entraîner par une habitude 
d'obéir & de ramper , ils devinrent 
fujets des Romains , avant que d'à* 
voir été vaincus par les Armes com- 
me Philippe > ou par les bienfaits 
comme Maifiniffa. 

Rien ne prouve peut-être mieux 
combien il . etoit autrefois plus aifé 
qu'aujourd'hui de s'étendre , 6c d'af- 

Î>irer même à la Monarchie univers- 
elle > que les Conquêtes que les Cai> 
thaginois firent fur des Nations plus 
courageufts 6c plus aguerries que cel- 
les dont je viens de parler. Malgré 
un Gouvernement vicieux 6c de foi- 
blescommencemcns > ce Peuple éten- 
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274 PAUALtEtE DES ROMAÏNS^ 

dit fa , domination fur uïie grande* 
partie de l'Afrique > il s^empara de 
plufieurs. Ifles dans la Méditerranée 9 
;d foomic TEfpa^e , & parvint juf- 
ques à difputer l'Empire du Monde 
aux Romains. Il aucoic même rétiffi , 
£ la Fortune avoir permis, qu'il eût 
attaqué la République Romaine » 
avant qu'elle fur devenue afles^ coniî- 
dérable- pouc réfîfter à Annibal , ou 
quand eue eut enHn dégénéré de ce&- 
«6 yemi: qpi lui donna la vif^Dire; 

Les RpmainS'i.&L'on en excepte les: 
Carthaginoiis ,, ne^ trouvèrent j^nais. 
aucun Peuple qui afpirât à la Monar* 
chie univerfèlle.. Les François au con- 
traire: ft'eurent painr le même- avanu» 
ge« Après s'être établis fur les terres: 
de l'Empire en même: tems; que* les. 
autres Barbares , aurquels. ils rdièm* 
Uoient par leurs, moeurs , leurs Lbix ^ 
ikr leur difcipline , Us fe. virent rctc- 
Bus.dansil<PU];.premieregi:offièreté.< Lsl 
loctùne qui: ne bÂtoit poim: pat des. 
£venemwf 1^. progrés deleur poUti-» 
qpe, ne les^ prépara pas:» comme les: 
memier$« Roma^s^^ , à/ti^ou^et leurs 
Ennemis, corron^us*. Cependant le 
,fcrt der la France fut de: combattre 
jpr^ue: GOÂunufillfimem: poui: la. ILr 



XT Di^ FnAKçois 9 Lrv^^l^L 17 5 
ieiîé de L*Ëinrope 9 avam même que 
4*êtri5 parvenue i ce degré de perfec* 
pQxi qui lui dooue enfin une rupério- 
xité réelle fur plusieurs Eues , ou les 
préjugés des Bùbares onr acquis de-» 
puisrarce do'Loix^fic font ioucenuâ 
par la policique (a), des autres^ Puif^ 
laiices* j 

Je ne remonte plus aux deux pre- 
mieres races de nos Rois. Mais u les 
FSeuples après ravenemeoc. de Hu* 
gues-Capec au Trône » refterènt* cn-> 
core quelque, tems dans l'igharanco 
je cette politique prudente qui re&; 
Içrreaujour^huirambitian desEtais^ 
lesiFiançois de leur coté furent .occu- 
pés par leurs dkiécends domeftiques i 1 
Jk H la fortune offirit aux Capétiens 
qnidqurctrconftaace favorable » lam-» 
Étiott d'une puiiTance qui était de»» 
y^nuc. redoutable i tons, tes Princes V 
la rendit inutile^ 

. Après que Ptpin par des raifons de iv. 
Eolitiquc , & Charlcamagnc peut-être c^^^c d^u 
par 'les mêmes moti£s > eurent fiormé com ae ro 



me. 



(4^} Il çft » p^K czempfo , de Vincérét de 
pliifiears Princes dç maintenir r^leâion des 
Rois en Pologne, de del&ndrc la liberté du 
Cbrps Germanique dans TEmire , & les Pri- 
ti£eg|es du Parlc^teat eo An^eterre». 
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le paerimoine de S. Pierre rS^ àonnê 
des terres au Saint-Siège; les Papes 
qui devinrent Princes tcmperels 9 
crarent avec raifoti que la Providen- 
ce exigeoit d'eux les (oins & la poli- 
tique qu'un Monar<pi&doit i la mteté 
& à la-eloire. de ies^Etabr Ilétoit 
impoflibTe que le refte d'un ancien 
préjugé qui £aiiùic encore regarder 
Rome comme la Capitale de rUni«- 
vers, ne leur donnât de l'ambi^ 
doQ^: Les défordres qoi regnoient 
danai la Chrétienneté , ficdont ik fe 
promeçeoient de purger tottties£rat» 
çn regnabt fiir r£urope , les rendirent 
d'autant pins ardens dans- leiv entier- 
prife , que Tautorité fupérieure dont 
ils loisifToient daiis les Chofes fptri^ 
tueÛes » & le rcTpeû jde& Piaele» 
les mëtcoient z l^ahri des revers que 
doit craindre Fambiàon des. Princes 
temporels. 

Grégoire IV. s^éri^ea en joge des 
diifêrœds qjoe LovJfirle-Débonnaire 
ditavec.fcs^'fîls. Nicolas. L voulue 
dépouiller Lothaire Roi d'Auftrafie» 
St Charles-re-Ckatt^efâvêâfk ks pré- 
tentions. Ce Prince &c ion père avili- 
tent la majefté de l'Empire. Une am- 
bition ipal encGAdttë d^ada Chacl 



fe Louis flic aveuglé par une faufTe 
piété \ bien différent en cela de Saint 
Loiiis qui ne recanmit dans les Chefs 
de TEglife que l'autorké qu'ils te- 
noient de Dieu, & voulok qu'ils^ 
refpeâaflen « a leur «our dans la pcr*- 
focmc des Rois des droits aû(i& fa--- 



crés. 



Les: Papes fïatés par une profpcrité 
fi fubite crurent que les dfcftins de* 
Rome étoient relevésr Tandis que 
ksfocMifesidcl'Bglife qu'ils tenoienr 
dans^lcmi mains r répan-doieht parmir 
lesPeiiteks la même terreur qui avoit^ 
autrefois fuivi les Légions Romaine», 
ils embloy'ereiit dans les mêmes eir-* 
Gonifaûaces! la même politique pour 
parvenir au même but.^ L'ancienne 
&lainottvelle Rome affeâa lamèmé 
modëraiidn > ea feignant de ne point 
acquérir une. autorité propre & di- 
rcâ:è fur lc& Etats. Lfes Décrets de 
Pune 8C lés Bulles de l'autre firent 
naître' ces divifi^jtiifr. qui leur furent fi 
uôles';)-'' ■^''' ■ -'■'*•- 

'ti^ Btépabli^Ue Réinaine^ jugea &: 
punit les Princes pour leurs faurc» 
particulières Via Cour de Rloi|ie s'éri- 
gea un pareil TribunaL L'une parut 
aiméeldes forces 4c c<mii'4U[mvers> ac 



l'autre de celles de toute la Chrétiet»*^ 
fieté. Grâces- au mcruvemeiic qu'elle? 
avoient (çu imprimer aTec fageile aiir 
Puiflances> enilatantou en confter* 
nant leurs paffions , toutes demc a-- 
xoieni: troovc le feciret d'afEoildir 1er 
Prince$^^, de. les resûr daos^ la médio- 
crité., de s'emparer de leurs forces 9, 
& de les faire trembler en les mena- 
çant les uns des autres;- 

Les Rpis rccbeichosetit raltiance- 
des Romains & ie difoient k^s af-. 
franchis ; jes Roiaporcerent leur: cou- 
fonnç aux pieds du S< Siège £c s'em 
j^ndirentTribyraires* On ne pouvoir 
atta<]uer les Alliés de la Réta^lîque: 
Romaiiie > il fallut refpeâei: la Sauve** 
g^rde dont le^Pàpes coavroiem une^ 
!&f atîon# La Goi^ de Rome eut fer 
M^SiniSkJk ies Eumencs. Combien. 
de Princes* aveuglés par une fcdleam* 
bitiQn, jcfànsfonger iqù'ilsvioloienc: 
6ax-mQmç« leurs adroits & fe don* 
âoipnc.unr Maure > aUcdbnt s%nnpacer 
du Throne des kois que les Decrecc^ 
diçs'Souyof ainaPcttiâfesiàvoient proi^ 
çrî^iS. .1.. ..- •! 

> Unt politique Ci fembkd>lr i celle* 
des Rpmains v detoit d'aïu^nc plus: 
fixement conduite la. Cour de Rome 



ir Dis Fit akÇois , tiv. VI. ify 
air même point de grandeur , que les 
circonftanceS' lui éroienc encore plus- 
favorables^ En effet , il ne faut point 
clouter que Rome n'eût recouvré fon 
ancienne- granrdcur , fi les Schifmes 
frcqucns qui partagèrent PEglife*, n'a- 
voient fouvcnt forcé^ les Papes a im- 
plorer auflî humblement la protedion' 
des Princes, que ceux-ci avoicnt au- 
paravant recherché la leur.. Les- pre- 
mières héréfics avoient accru, leur 
puifTance ,. maisles tems changèrent 
&:les dernières la ruinèrent. Les Guer- 
ses qu'elles allumèrent dans toute la 
Chreticnneté , ne rendirent a Rome 
IpL'iin éclat. (4) paflager \ & quoiqu'el- 
les en ayent fait pçndantcuï certain 
eerns le Théâtre de toutes les négo- 
ciations de l'Europe, les fouverains. 
Pontifes virent bientôt évanoiiit leurs: 
prétentions.. Quelques fiécles aupara- 
vant s-'ils avoîent feint de- facrifiet les. 
intérêts dé leur fiége à ceux de TE- 
glife-, & qtfils fe fuflent contenté- 
Àt tenir d^elle cet Empire univerfel 
auquel iU vouloient l'aflîijettir clle- 
loêine, leur entreprife. auroit rétif- 

{sC) Les Gacrrcs d'Itafîé y çoatritmcicnt 
^êb/^^ malfctnfinîmcni ummos*. 



tto PARALt£L£ DES RoMAlKS. 

fi. L'ignorance des Princes • étoit £ 
gi;ande » que ceux d^encre eux qm 
avoietu aflés de courage pour réfifter 
aux Décrets de la Cour de Rome , en 
appetloient aux Conciles Généraux s 
par où ils fembloient reconiK>ître fut 
Terre une autorité fupérieure dans 
leur Temporel. 
Cette puif- C'cft après le Pontificat de Grégoi- 
fe auic fuccès tc VII. Sc dans un tems , u 1 on en ex« 
^ François, ccpte la France , que tout plioic fous 
l'autorité de Tes SuccefTeurs > que les 
Anglois lafles de la domination ii^ 
jufte de Jean-Sans-Terre , appelle- 
rcQt à leur Recours le fils de fon £n« 
nemi. Philippe-Augufte comprit tous 
les avantages delà Conquête de l'An- 
gleterre 9 & nos Rois , comme le te^ 
marque le P. Daniel 9 avoient tou- 
jours deffendtt avec une fermeté di' 
gne d'eux la liberté Se Tindépendan* 
ce de leur Couronne. Mais en un 
teins où le Peuple étoît plongé dans 
TigQorance la plus profonde » & où 
les Grands ne cherchoient que ks 
prétextics Ici» plus frivoles pour re*> 
muer Se fe révolter , la crainte d^un 
Interdit Se de Tes fuites força ce Prin<^ 
ce à feindre , qu'il, n'approuvoit pas 
ion fils 9 Se i( ne put iç Içcoado: <|ae 
foiblement. 
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ïT BIS FftAnç^^il i LiV. VfJ lYr"* 
La Conquête du jeune Loiîis éroir 
c/CfcndsLM de là dernière importance* 
pour tes François. Si j'ofôis me livrer 
a des conjeâures pcAiciques , peuc- 
§(tc ne iêcoit-il pas impoflible de . 
prouver que k fortune de la France 
en dépêndoit. Après un fuccès auiS 
important jamais PuiiTancc n'auroic* 
marché d'un pas plue zQmé à Tenrierc, 
réforme de (on Gouvernements Se 
même â la>Monarchie univerfelte. * \ 
^ iLeft du moins certain que nous 
n'aurions pas eu à foUtenir les Guerres 
qui mirent fouvent- ie Royaume fur 
le penchant du précipke , 8C qui fu- 
rent cependant moins fâchetiies par" 
les maux que l'Angleterre fit i Ta 
France, que par la médiocrité où 
elles retinrent les François , pendant 
qu'elles d(»inoient le tems aux autres 
Nations de ia Chrétienneté de fe cih 
vilifer » d'acquérir dts forces ^ôc de 
nous menacer encore de notre ruine. 
S/Loliis & le Roi Jean n'aurioient fait 
aucune àcs fautes dont j'ai parlé. Les 
ValTaux feroient rentrés plus vite dans- 
leur devoir ^ dès le règne de Charles 
VIII. la France auroit été par confé- 
quem ça état de £b.rnaer les-plus gr ai^ 



des ênfrçpriCcss Se François Ir aaroît 
ea ta fapérionce que fes SacccfleufiP 
n'ofit afqilifc <|CiQ de. aos. jour^ 

. M^grçtow 1&^ dwgas qu'elle de- 

^it jçraipdre i lg:;Brajace s.'oppoU làp 

pirc^ji^rç aux pçc^jw de b Ccnir dc{ 

Ropâc y & la çQrijf^ignît eidSa à fe> 

renfermer dans les bocaes dotk poif-^ 

ùp£c fpiritqeJle qu eUe nenr de BieUr 

Tquc je momie caanoit les déinél^ 

cîéle|>;;e$ 4e;]Ntïff^^ce fVUI.,&: deFfaî-^ 

lipper Ws^Ui (^iS Jo mondr fçaÂc avec 

^elle cWeur xpùt les Ordres dir 

Rojraunae delFçtïdkent' leur tiberté«> 

lAtois le coup fatal école déjà porré r- 

&• la Fortmie n'offre: fouvent qu'une^ 

leulç conjoncture favorable aurËcacs* 

Les, Fcançolls qui n'en avoienr pas 

profité, dévoient fenàr encore long- 

cems leur foibfeûtc.. Soit qu'il faille 

Tattribuer aux vices deleur Gcmver- 

nemcnt que la Gqcrrc Angloîfe avoir 

entretenu^ , ou à L'agrandmèment de 

la Monarchie Efpagnblle & de la 

Maifon d'Autriche quelle avoît fa- 

vorifé, en empêchant que la France 

ne les attaquât dans leur foikleflfe > 

nos Rois échoiiercnr cnltadic,& daas 

fe cours de la Guerre qu'ils y porte- 
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feent> il fc forma une puiflancé qui 
inenaça une féconde fois la liberté de. 
l'Europe* 

La République Romaine eut i pei- v. 




porte» 

François 
curent a peine rcpouflc les Angloisl^^'^Ç****' 
dans leur Ifle , qu'ils méditèrent la 
Conquête de-lltaiie... 

le ne fçai par quelle erreur un dis^ 
plus judicieux (a) Hiftotiens de TAn- 
tiquité cherche â. diminuer la gloire 
des Grecs , & avance que leur Hiftoi*» 
te tire fon luftre principal da géiiie 
& de Tart des Grands Hommes qui 
font écrite, tes Romains fe font ad- 
imîrer par runîformîtédc leur condui- 
te^ les Grecs moins conftans dans ta 
leur , s'élèvent quelquefois > fî je puis; 
p^ler ainfi, au-deflus de Thumanitél 

(m)' Athemenfiitm rês reflâ ,jïcuii ^ exifitÊ* 
0M> féitis MtnpU tnsgn^câque fuefê « veru^t- 
sUquamo minores tanîen »qHMmfamM ferun- 
tut, SekfuiafrovwereibiScfiptêtummagn» 
inpms , pêr terrarum ^em^ ÂJthemenfium 
faHn ffO' fiMXumh ctlehrantur. Tts eotum ». 
jf»i eafecere virtus. tJima baBetur'».quMntum ^ 
verhis esm potuire extûlleKe préuiara^ùtiimsi^ 
SiL in coDJ;^ Car*. 



}c ne crois pas que la Républi<pitf 
Romaine puifle rien oppoTer a la 
gloire dont la Grèce fe couvrit i 
Marathon , aux Tfaermopiles , à Ssl" 
lamine , à Platée ^ à Micale. Je pa(& 
rapidement fur tant de Guerres mé- 
morables , & je ne parle ni de I41 cé- 
lèbre retraite des Dix Mille » ni de 
tant d'autres a&ions qui font au-dcf- 
fuis des éloges que leur ont donné les 
Hiftoriens Grecs, 
sîwttîon dst Les Villes de la Grèce fonasoienc 
autant de Républiques féparées. Am« 
phidtion qui jugeoit combien il étoic 
facile aux Peuples voifins de les aflfèr* 
vir les unes après les autres « tâcha de 
|i*en faire qu'un corps , en établilTant 
un Confeil commun pour toutes ces 
Républiques qui fe fournirent à des 
• Loix générales. La Grèce ainfi unie 
par l'amitié > le fang , & foii intérêt > 
le rendit plus redoutable , & forma 
même un Peuple puiflant contre le* 
quel touteslcs forces de TÀfie du- 
rent fe brifer. ' . ^ 

Cette conduite fage d'Amphiâion 
•n'aiïura pas cependant le bonheur des 
Grecs. L'indépendance que leurs Vit 
les avoient confervée , rompit fou- 
vent leur union > Se même caufa pre£- 
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qae autant de ftéfordres parmi eux , 

3ue k liberté des Fiefs en fît naître 
epuis chez les François. Dès que la 
Grèce ne fut pas menacée par Tes 
Yoâiins , l'ambition 8c la jaloufîe ar- 
mèrent fes Républiques les unes con« 
tre les autres. Bientôt les^ Grecs ne 
s'occuper^nt-que d'eux-mêmes ;ils de* 
vinrent leurs plus grande Ennemis s 
ils voulurent mutuellement s'acca- 
bler» &: pour mettre leur liberté à 
couvert des entreprifes de leur ambi- 
tion , ils établirent entre eux une ba- 
lance qui fit leur fureté. Malgré les 
avantages que la nature ou le Gouver- 
nement donnoient à quelques Villes » 
aucune ne fit jamais des projets capa-^ 
blés de rompre l'équilibre de la Na- 
tion. Les fuccès trop éclatans de La- 
cédémone ou d*Atnénes leur eiile- 
Yoient leurs Alliés les plus fidelles ; 
l'on voyoit ceux-ci embrafTer tour à 
cour le parti de ces deu^ Républiques» 
pour balancer leur autorité* 

Les Grecs avoient deux fortes d*in- 
•térèc î^Wntérct général de leur Nation 
par rapport aux Etrangers , & Tin- 
«étct particulier de leur« Villes les 
unes a l'égard des autres. Ils con- 
i^uitiox parfaitement ce dernier inté» 
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Tct , & comme ils en ^toicnt coox^ 
nueUemèm occupés » ils ne réfléchi* 
Tcnt point fur l'autre -, ils le facrifie- 
xcntmcmcàcelui-cL G'eft pour cela 
tjuc la Grèce , nialgrc fan courage Se 
fa prudence , reftà toujours dans fa 
première' pédiocrité. Sa politique » 
par exemple » ne lui permit pas de 
voir avec indifférence que les Lacc« 
démoniens pénëtraffent «dans ÏAûe , 
ic y acquièrent, foôs la conduite d'A«- 
gémas^une puilfance avec laquelle 
ils pouvoient retomber fur eUe & 
Topprâpet. Les Gi^ecs & comporte- 
xenttrès-politiqueineni'en faif^noe 
tdiverfion en fa^ur des Perfes ; rien 
n'écoitplus fage û Toin ne confi^lte 
que rinsérèt particulier de leors Vit 
lesji M^is il n'tn èft plus de même fi 
l'on fait ^ttoEiàtm i f tyantagè génÀ- 
xal de la Nasior^ 

^ Coiiune la Grecene compofiMt pasi» 
finû que TEurope moderne , un corps 
qui fut capable de réfifter a desEnne* 
jsis bien piùilans > elle ne devoit 
point fe borner toujours, à elle-même» 
Il aurott fallu que les Villes Gretrqnes 
fe fuflent réunies plus étroicement. 
L'ambition qui les déchiroit» devoir 
iç^urner coo^e leurs £imenw> 9c 
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jbtir ialuc^xigcoit quelles iiflenc des 
«conquêtes qui uns enrichir aucune 
République en particulier , auroienc 
rendu plus puiŒante leur Communau- 
té. G'étoit le feul hiôyen <ic i'aficr- 
mir s car s'il fe formoic qaelque Puif- 
fance qui eût des forces, canfidéra- 
klcs.>&.qui ne f&c pas corrompue 
par les vices des Afiatiques , la Grèce 
.ne pouvoir plus lui réftfter« Je le ré- 

{^ece (Cnçore > quelque mérite qu'^n 
uppofe dans les Grecs , leur. Pays émic 
H^ ipca^ctdtida pourqu'il f&cinvin«r . 
:ctlu9!.i Pfai(i<ppe en effet maleré la foi- 
:iAcSk de la Macédoine le domta èa 
tadietanc le filetice & 1 éloquence des 
Orateurs» 

..'j ^-es.'Gilccs'f ecounrscrent ieur liber- 

;léTQBSiles^;Saccéitebrs d^AIexaml^e 1» 

riiet^eixtbientGa: parmi eur les léemos 

dixtions , & la menât lenvie de do- 

.jninec ; ilstcprirem: leur premiete 

-.politique i & i:andis qu'ils ne Ton- 

.-^eoleacjpoint à s!éteodTe, il.farfor- 

-moinâ IdOijcidciu^uiieiI^uiirance: tc- 

. âoutaibldiqpi.derDit un jour des alTcr- 

vir.'tQu'on.pefeles forces.de la.Grc« 

ccBc celles dclarRépubliqueBiomai- 

ne après i la féconde Giiërrc de Car* 

<hfi^» J?emfon>&irc^ielqtte «oi^m- 



Taifon entre elles } fuicootil l'on téûê^ 

•chic que la puiflànçe de la Macédoine 

avoit laifle dans refpric des Grecs , 

l'impreffion d'une crainte qui étôufla 

leur fermeté. La Grèce qui avoir mal- 

heutenfemenc appris qu'elle pouvoic 

'Ccre vaincue ,:cut i:*ecoub à une poli- 

jtique ruincafe. Au lieuidc continuer 

*jà mettre toute fa confiance en elle* 

flièxhe > elle appelia des Etrangers 

rpour repouflèr les Eimemis qui hm^* 

maçoicnt. ^ • 

situttî«a der Les Italiens étoient â pea pris les 

icaiieof . ^m^ 4 Tégard d^s^ autres dans la même 

«fituation que les Grec^ , lorfquè lès 

;François payèrent les Alpes. Llcalie 

. étoit partagée en plùfieurs Etats difô- 

ccfis^ que 4a haine y l'ambition^ te 

.leurs peiffidies dïvifoieàt» il^es plis 

;<confidéràbles vonloient dominer, ic 

•les plus ioibles vouloient^coniènw 

lieur . libertés Xes ^ Romains agitent 

* csès-fagement en portant la Goenjc 
ndàns • la GreceirLes François firei^t 
««ne 'faute. -impacéomiable en en- 

tarant en italie; Oeuxki:» il eft vtai , 

* étoient aiifil ffîtr qiie (^efi aubes, d'à* 
voir d'abprd d'heurfeux fucbès , mais 

* il étoit prefqùt certain qa*ils>feroient 

-j:epoiifles de leurs Conquêtes , ^n du 

moins 
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fîioins les circonftances écotent biea 
<li£ërences pour les deux Peuples. 

Les* Etouens appellerenc les Ro- utMts k 
mains dans la Grèce 4 Ludovic Sfor- p*^^°"^ ^^ 
ce ^pella les François en Italie. La iuiieas« 
République Romaine & la France ne 
pouvoient fc flater - de trouver dans 
les Pa^ ou ellçs portoicnc leurs Ad- 
mes , que quelques Villes opprimées 
qui fuflent intcr^flëes à les voir s'y 
établir. Quel que fiit le zelc que le Duc 
4c^ilan témoignât à Charles VIII . il 
ne devoit pas lui être plus fidèle que les ^ 

Etbliens l'avoient été aux Romains. 
Ce Prince n'étoit pas attaché auxFran- 
çois par fes intérèts,niai$ par la crainte 
qu'il avoir du Roi de Naplcs. Ainfi 
dès qiie cette crainte' feroitdiâipée i 
rapprochedeiCharles,il étoit d'àutanc 
plus intéceiïe à rainendes fucôès ^c là 
France ,.qu^il avoir u(ùrpé le Milanès 
fur &n neveu,& que laMaifon même 
d'Orléans avoit de juftes droits fat 
cette Principauté. ■ 

Ce fut la.craime que les Grecsi 
nvbient'de.Philippe, qui for^ales Eto- 
Liéns d!appeller les Roitiainis à leur 
fecours. . Le joug de la République 
Itoxnâiiâe devoit à fon tppr cau(er la 
ihême terreur, & il falloit.quç les 
Tûme //. N 
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X90 Parallèle des Romains 
Romaûis donnaflenc aux Ecolicns ia 
domination de la Grèce > ou qalls les 
miffent & bas qu ik ne puflent faire 
que des e^ris inutiles contre eax; 
Mais Rome après avoir vaincu les 
Gi:ec$ par les Grecs . mêmes , étoit 
,£ure d'en attacher .tou|ours une partie 
à Tes intérêts. Elle avoir d'ailleurs des 
forces fi fupérieures a celles de tous 
fes Ennemis > qu'elle étoit difpcnféc » 
je l'ai déjà dit , d'avoir condnuelle- 
ment une certaine fageflè qui étoit 
néceifaire aux François. 

C'èft en ceci que coniifte la prin- 
cipale différence de la fituation où Ce 
trouvoient la République Romaine 
& U Monarchie Françoife. Rome 
de voit vaincre Philippe avec les Ar« 
mes des £toUens ; Se & ceux-ci , ou 
quelque autre Peuple .<ie la Gi»ce , 
^ppclloie^t le Roi de Syrie à leur fe- 
cours , elle étoit encore aifiirée de 
vaincre Antiochus , parce qu'alors 
elle fcroit encore appuyée des forces 
4'une partie de la Grèce. . 
. Il eft évident que les Romains 
avpicnt une fupériorité infinie (a) fiit 

(m) Voyez ce que faî dit fur le ^œciii- 
brcmcBt àc la Monarchie d'Alcianîrc ^ & la 
foiblcflc des Sâcceflcurs de ce Prince. 
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«oios i^iPeuples donc les Cttcs pou- 
y oiientiiaplorèc la proteâioa* Il n'ea 
était pas oc même de la FtaBce. Les 
Icalicfis , il cft vrai , ne pouvoieat 
^ppeièc ans François ni le même 
coitcagiiinilxincaie expérience dang 
Ja Çfoccït^ mÙHus^ fallou-il pas craitV 
<ds!e.kots Aimesi) jnafsleur politique, 
ieûrs' paâiohsiv te ie^ Alliés ^i de- 
votent les defFendie. 
. Les Grecs firent une faute inftgne 
en armant ks'Romaiiis contre Phi* 
lippciSfenfoiteAmiocbicfôcQhtre les 
B.Qmains. Ce a'éioitque-^hanger de 
jomgy iccovAvtm^ ieuç fervitudcf en 
inarcfaiâiiic inutilement i la liberté pgt 
xm. chemin difficile , Se peut-être 
çlusfunefte quel'efclayâge. Des Au- 
siliaices n'ont jamakmidu la liberté à 
un Peiq^le phis Ibible qu'eux^quand ils 
ont pu vaincre Tes Ennemis. Les Grées 
èe ^aiyoient , fnais c'écoîc inutilement. 
JLes paflions changent un objet ou ne 
ie bsâènc }àmais voir tout entier. Le 
mal pré&ntquî eft toujours le plus in*- 
«oléiud^Ie , vend téméraire (vus l*avenii\ 
:& une efpécance vague de trouver 
<les refibar<:es en fi» » ou du côté de 
i*Ënnemi des cbnjotiâures plus favo* 
xables ^ fCKlc dans des fautes qa*il e(k 
impoûlble de réparer. N ij 



. Les Ijtaliens dans kisi^mimefecdr*^ 
cotiiUnces eoccot Umèmêcomluue^ 
& 'fubirent le même fort. La Lime 
qu'ils firent avec TEmpire & TE^a- 
g^e , leur donna des Auxiliaires qui 
dévoient les atTervir. Je ne {çai sus 
fe datèrent de les peixire les uns par 
les autres : il eft plus naturel de croi- 
re qu'ils fe laifTereint conduire par les 
fentimens que leur donnèrent la ha'u^ 
' ne & la crainte* Les Grecs virent 
avec fécurité la puifiànce des Ro- 
mains quand Philippe les opprimoit » 
Se ils cédèrent de craindre Ânciochus 
quand ils craignirent la République 
Romaine. Tel eft le cours des paf- 
fions humaines , les Italiens en furent 
les vidimes comme les Grecs » & ils 
li'éyitcrtnt le joug des François qu'en 
paCTant ligus <elui de la Maifon d'Au^ 
friche. . - . 

VI. Ce que j'ai dit fur la République 

pa^ff^iicrcT Romaine me difpc d'entrer dans 
lur iesGuer-|]^ p[^^ grand dccail Tur la conquête 

tes d'Italie. 2 f r-^ ^ :m> n. J 

de la Grèce > mais il n en eft pas de 

/Deme des Guerres que les François 

firent en Italie. Cetce.matiere €xige 

quelques confidérâtions plus partial 

lieres. 

. La France devoit négliger l'Italie. 
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Que lui iroportoit-il et confumer les 
forces pour conquérir une Ptôvince 
qui ne .pouvoir lui <}otiner aucune ja- 
loufie ?• C'éroit • en àrtaqqanc TËfpa^ 
gttc &i laMaifon:d*Aairithe-> c'étoifc 
eni les îaâfoibUflanr de cette ferté 
qu'elles ne fufTent point cri ^ta't de 
Recourir les Iraliens , que Charles 
VIIL> auroir acquis ^n Empire auffi 
fblidb' fiir'firàliie que celui des Rb-^ 
mains ie fut (vac la Grèce. li'évene^ 
xdeflc juftifiexâa réflexion. Les ItaKens 
par eux-mêmes ne firent aucune réfii^ 
tance. Jamais les Légions Romaines 
ne marchèrent avec tant de rapidité 
& de gloire que T Armée Françoife 
depuis foh. entrée dans le Milaûès 
}u(ques i Naples ; 6c perfoiinene peut 
douter que la domination de Charles 
n'eût été affermie fur fes Conquêtes > 
fî la Fortune avoit offert à ce Prince 
les mêmes circonftances qu'à la Ré* 
pubiicpie Romaine , c'eft-a-dife ^ i'il 
A^oit êû autant d'avantages qu'elle fût 
les Puiflances qui étoient réellement 
fes Ennemies. 

J'ai fait remarquer dans le Livre 
précédent qu'il doit y avoir une cer- 
taine gradatiop^. dans 4a fortune dés 
Etats. Selon ces principes la Conque* 

Niij 



< 



af4 ^ii%htt.tavÈ^%mi:fs:f» * 
le du BLoyatinie de Naples écoic tol^ 
pcojcc (éméf^iffc peur les -FtaiijçoiSi. 
Ils exctsomrc en entrant en itahe la 
Kaine ^ la. jalosifie de tcmsicurs Voi* 
fis\s* {.^«rPoti^ & Icut Çouvenie-» 
^sent é$otwt encore bien ûnpatfaitSé. 
Une partie du Rojfnume s'étok èpai« 
fée pendant la Gtief re Angloife à con- 
jquarir \mmt , & -Charles £iiccédoit à 
un Pctnce dofit lay(jliHfj«^> mA gœ 
cellç 4u Père. d^AlcxahdreV âvcic ca 

Î^ottir prÛKripal xeâbh i k i&écaliré'A^ 
a fji) prqfnËon. ' 

Charles prévit les dafiger$ de ion 
entrepfife 9 mais fon impsudénce l'en* 
traîna dans, oue JFoule de: fautes dont 
la moindre devoit le fatrejéohouer. It 
fi etok pept-^tre pas mrpodiible à la 
France :de faire naître en partie lea 
circon(lance$ favorables ou les Ro*- 
Jtnains s'étoient trouvés» & par confë- 

(4) Pbilîppe faifbit I9 .Guefct en Mar^ 
f hand. Il iliu)it ordinaûxineat ^u'îl Q*y a ^c 
f orcerefTc imprenable que celle od an Malet 
chargé d'or ne peut pas monter, l^erfonne 
s'ignore que Loliis XI. applanifibit tootes. 
\^ difEifuhé^ VHtC: de Taigent. NesHifto- 
rien^ tapppt^eixç oue C&atlcs VIII« en entrant 
en Italie fut db^gé df mettre en .gage Ica 
bijoux que la Ddcbeffé Je S^voye 3c a Mar«» 
^ife de Montfbriat luifréeereoc;. 
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^ent de s'adorer davantage du Riccès^^ 
mais Charles grofliic la tempête qu il 
vouloir conjurer. S'il juge avec fagede 
^e les grande PuilSances de r£ùx;0'- 
pe ne verront point Ces progrès avec 
la même ftupidité que les Peuples 
qui étoient intérelTés au falut de lat 
Macédoine & de la Grèce , avoienc 
vu les avanr»ges des Romains , il 
augmente lui-même leurs forces ^ Se 
]cs avertie de s'unir contre lui quand 
il ne devoir fonger qu'à les dis- 
traire. 

Si Charles VIII. forma férieufe- ^çl^^^^l 
ment le deflcin de chafler les Turcs viii. 
de la Grèce , jamais projet » pour ne 
rien dire de plus , ne fut moins utile* 
i Ces Etats 'y mais f\ contre toute ap- 
parence il voulut feulement éblouir 
les Italiens & fe les attacher , l'appâc 
étoit groffier. L'Italie haïflfoit-elle 

f>lus les Infidèles qu'elle n'aimoit Ùl 
iberté vVenife dans ces circonftan- 
ces auroit regardé l'çntrée àcs Fran- 
çois dans la Grèce comme un fécond 
malheur pour elle -, auflî cette (âge 
République à qui Comines prédit 
de nautes deftinées, ouWia-t-elle pru- 
demment fa haine contre les Turcs , 
ôc le danger dont ils la menaçoient , 

N iiij 
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pour remédier à un mal plus pr6(^ 
lanc. 

La France s'allia avec la Maifbi» 
^* Autriche & avec 4e Roi de Caftil- 
le. Charles donna la Cerdagne & le 
KouflUlon â celui-ci» à condition 
qu'il ne le troubleroic pas dans fa con-- 
quèce î 8c en redituanc â la Maifon 
d'Autriche le Comté de Bourgogne 
& quelqu'autres Pays , il crut aveuglée 
rambition inquiète & jalouie de Ma« 
similien , le diftraire de Tes intérêts > 
& effacer le fouvenir des injures que 
la France lui avoir faites. 

£n fe dépouillant ainfî de* quelques 
Provinces qui lui étoienc plus utiles 
que les conquêtes qu'il méditoitt 
Charles rendit plus puiflans des 
ennemis d ailleurs accoutumés à (a- 
crifier les Traités les plus folemnels à. 
leurs intérêts , & il s'enleva à lui -më« 
me les reiTorts qu'il pouvoit faire agir 
le plus efficacement. Les Romains ne 
connurent jamais une politique fi mal 
entendue. Le prix d'un bienfait ne 
)e prévenoit point. Us enchaînoient 
leurs Alliés par l'efpérance » & ne 
regardoient la reconnoifla^ice que 
comme le plus foible lien des hom- 
mes. 
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Pour ramener , autant que la dii* 
férence des tems pouvoic le permet- 
tre i les conjonâures faVorables qui 
fournirent la Grèce aux Romains, 
Charles ne devoir point fouf&ir qu'il 
y eut dans l'Europe. de Spèâareuc 
tranquille de fa conduise- Avant que 
de conquérir il faut avoir pris fes 
mefures pour, conferver » pu Ton ne 
remporte que des avantages pàflTagersA 
Sa politique devoit' occuper la M«i- 
fon d'AiîtricKe & l'Ëipagne qui 
étoient; fes vrayes ennei;ntès. Au lieu 
de fonger a repoulfer le Turc en Afié, 
il devoir l'appeller en Europe, Il fal^ 
loir exciter la jaloufie des Pcinces de 
VEtnpire % & menacer la Flandre de 
r Angleccrre,La politique dé voit épui- 
fer toutes* feis reflburcesv II falloir ren 
àiuer lePÔrtugal, & révéler le coura*- 
ge des Mores qui n'ét wnt pas abfo* 
kimêtit extermines. Enfin h Charles 
nVvoit pas ifçu commencer avec, pru^ 
donce une çnjcreprife.j il devoir fça*. 
voit la <:onfommcr par ion courage. 
Il nQ dev^oir point triompher ayanç» 
que d-avoir vaincu , ni remplir Na- 
ples dé Fêtes i randis que pluficur^ 
Pkces tenoieat encore, pour leur an- 
cien. M^ci^^r? 91'on . ttégligeoiit de 

N Y 
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pcarfamc dans Tlfle d'Ifchia.^ 

Mdgré la fameufe Ligiie cpii rétr» 
Ait contre la France 9 les PuiflTances 
les plus confi^étables de l'Europe > 
& même malgré les mauvais aofpices 
fous lefqaels cène Guérie avoir été 
commenoée^«nen n'écoit encore dé* 
fefpéré ; mais Cbarles fiit auffi impa^^ 
tienc de finir la Guerre ^'il l'avoir 
ccé de la commencer. Certe encrée- 
des Fr&nçdî$ en Italie nous repi^fen^ 
«e dans des fiécles- déjà policés > une 
image des: irmpvioïis cfjàt les Barbares 
firent fortes terrés îde l'Empire. Ceft 
la mSme bravoisre , lexnème empreA 
iemem en commentant à agir , la» 
même laffltude dans les fuecès. Ort 
fetrouve 6ir4X(ut:!idans «les Fran^ois^ 
eette inconftanceiyiittô fiij^ofe 4an» 
«ne enttbpriib ni^ fin déterminée , ni 
moyeni^ pour ^f parvenir. 

La feule renôiireè que la politique- 
c^reàun^Seuple qui s'eft latfieiémé- 
rairement entrait datts un projet > 
c'eft une fermeté quii^ékve, pour ainfi 
dire^^atf-defftts defoQ entteprife. Il 
doit fitire' àioiBR pour acquérir tout 
ce que la Républicpje Romaine fit 
après la journée de Cannes pour ne 
psa iiaccombat* £ipus .v^oos daa^ 
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leur Hiftoire qu'après une défaite^lies 
Romains propofoient une paix pliis 
dure au Vainqueur. C'eft par-li qu'on 
étonne & qu'on laflè quelquefois Tes 
ennemis , ou qu'on découvre en foi 
des forces qu'on n'v connoiflbit pas. 
Une conduite difFerence fit le mal- 
heur des François. Jamais Charles 
n'eue les qualités qu'il devoir avoir. 
Courageux quand il falloir être fage , 
timide {a) quand il falloir réparer 
routes les fautes de fa politique par 
fa fermeté , la crainte d'ctre vaincu 
fit qu'il voulut renoncer â la viftoire. 
Tandis que fes ennemis uniffent leurs 
forces > il divife les fiennes , & il f e 
jette dans un grand danger pour en 
éviter un petit. 

Les François compofoicnt un Corps 
afTez confidérable dans le Royaume 

(«) Il ne s*âg}t point ici dcr la timidité du 
coeur 9 on n*en peut pas foupçminet ce Pri»-' 
ce , mais de la timidité de r^fprit. 3r*nto« 
jne & quelques autccs Hiftoricns en font un 
Héros , mais il vaut mieux s'en rapporter à 
C>omine$ fur le compte de ce Prince* Ledit 
"S^inefut famms qui f ait homme de corps 
fjp pitê eniind» » msis il itêU fi bon qu*U rieft 
point foJfibU de voir meilliare crééUure. L. S. 

N vj 
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tîe Naplcsi pour devoir y atccnJrc^ 
les effets d'une Ligue compoféc de 
Puidances jaloufes & ennemies les 
unes des autres. Il étoit d autant plus 
difficile, d'entretenir cntr'elles Tu- 
nion qui leur étoit néceflTaire , que 
les Italiens haïÏÏbient d'avance leurs 
defFenfeurs» & étoient prêts iles tra- 
hir , dès qu'ils remporteroient de trop 
grands avantages fur les François. 

A voir la peine que les Alliés eu- 
rent à chaffer d'Aubigny du Royaume 
de Naples > quoique Charles eut oo* 
hlié cette Province depuis ion retour, 
on juge que ce Prince y auroit été 
invincible. Sa préience auroit rete- 
nu le Peuple dans fon devoir , & em.« 
pêche les divifipns qui fe mirent par- 
mi les Officiers François. Charles 
auroit pu tenir la campagne \ fon pé- 
ril auroit fait en quelque forte fa fu- 
reté y la France auroit fait un effort 
pour fubvenir aux dépenfes de la 
Guerre. Elle ne nranquoit point 
dl'hommes, à peine fçut-on l'embar- 
ras où le Duc d'Orléans étoit dans la 
Ville d'Aft , que la brave Noblelie 
de Dauphiné vola à fon fecours , & le 
mit en état de fe faifir de Novarre > 
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9c de préfencec bataille aux Troupes 
du Duc de Milaa. 

Maximilien dont les finances é- 
toient toujours cpuiCées , ne pouvoir 
ùite qu une diverfiod peuconftdéra-^ 
ble du côté des Pays-Bas. Il n écoir 
pas même de fa politique de trop ap<* 
puyer les Italiens ; la grandeur de la 
République de Venife lui ctoit fuf- 
peâe y &c dans TimpuifTance où il 
écoit de dominer en Italie après en 
avoir fait fortir les François , il ne 
devoit que tenir k balance égale en- 
tre eux & les Italiens , afin de les af- 
foiblir les uns par les autres , & que 
les François fans pouvoir prendre un 
éubliflement folide > ruinaflent feu* 
iement le pays , 6c le kii ouvrif^ 
Tçnt. 

La Ligue qui n'oiTroit pas des 
avantages bien confîderables au Roi 
de Càftille, n'en tira que de foibles 
fecours. Ferdinand fit entrer les 
Troupes dans le Languedoc , mais le 
brave d' Albon > Général a£bif ôc ex- 
périmenté » en purgea cette Province 
en quatre jours. Il repouiTe les Caftil- 
lans dans le RouffiUon , il fe préfente 
devant Salcès , & à la vue de l'Ar^ 
xnée Ënnemie^ 6c malgré une forte 
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Garnifon , il prend cette Place en 
dix heures de cems^ 

Les François ne remportèrent sL 
Fornouë que le méprifabie âivantagc 
de fuir plus librement dans leur Pa^ 
trie. Cette célèbre victoire qtie fepr 
mille Soldats fatigués par one longue 
marche , remportèrent fur une Armée 
de trente - cinq mille hommes , fit 
trembler inutilement l'Italie. La Fran- 
ce avoit befoin d'un Roi qui fçût ao-^ 
tre chofe que vaincre «r Ce fuccès ne 
fut point capable de changer les ré-** 
iblutions de Charles , & dès ce mo^- 
ment le raj^on de pTofpérité que k 
£ormne avoit fait luire fur lui , difpa-^ 
sut. Le fecours que les Suifles lui ap- 
portèrent fut inutile» & il aima mieux^ 
dégager le Duc d'Orléans par uir 
Traité , que de détrôner Ludovic 
Sforce. 
OinJit^te Le Régne de Charles aaroit dû^ 
*^^°^^^"fervir de leçon â Louis XIL mais ce 
Prince avec les mêmes fuccès fut en-» 
core plus malheureux. Il ne connut 
pas mieux fes intérêts (piefonPrédé^ 
eefleur , il ne put fe réfoudre à re- 
noncer aux drous qu'il avoir fur PI-* 
talie j 6clx valeur des François con- 
^me pat une politique rtiiaeufi^* ^^^ 
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échoua encore une fois. Les triom- 
phes inutiles de Charles enftbrenc 1er 
courage des Italiens. Chaque Etat Ccr 
livra a des efpérances frivoles -, une- 
défiance mutuelle les défunit , & à 
ibrce de fubtilifcr & de rafiner fur 
leurs intérêts y ils ne s'entendirent: 
plus. Les Traités ne furent que des» 
pièges 9 Si la politique dégénéra en 
«ne trahifon ouverte. Dans cette con^^ 
faCion il étoit bien difficile qu'on pût 
trouver qudque point fixe Se ar-» 
fêté» Louis XII. ne remonta pas juf* 
qu'à la fource de ce défbrdre» Il n'eut 
point de vûë générale à laquelle ifc 
«apportât toutes les démarches par- 
ticulières y Si il fe lail& entraîner aa- 
cours des circonftançes. 
' Ce Prinœ fit de plus grandes fau- 
tes <pie fan Prédéceflïur. Charles a^ 
voit do moins eu Is^ prudence de 
craindre que-l'Efpagne & Maximilien 
ne s'oppo&flent i fts conquêtes v 
Louis le brouille ati contraire avec 
ksSuifits qui dévoient itre fes amis» 
& appette le Roi de Caftille au par- 
tage de la conquête du Royaume de 
KaplesX*un avoit monué quelque pré- 
voyance au fujet de la mcceflion de 
Ferdinand» Se àvoit&ic prontcmé à ce* 
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Prince de »e point marier fon héri^ 
tiére fans fon confentement v Tautre 
£uc des Traités (a!) avec Maximilien 
te avec l'Archiduc fon fils , pour réu- 
nir lui-même Tltalie aux autres grands 
Etats que Charlcs-C^int devoir paf^ 
féder. Jamais circonftances cepen- 
dant ne demandèrent moins de dif- 
cernement. La Maifon d'Autriche 
avoir proficé des fautes de Charles 
pour s'élever s rien ne pouvoir le ca- 
cher à Louis XI L tout lui appre- 
noit queb dévoient être fes véri- 
tables ennemis , & l'avertitlbit qu'il 
falloic faire tous fes efforts , penckuir 
qu'il en étoit encore tems\ pour mi- 
ner les fondemiçns de cette Pui(&nce 
naiffante. 

Louis ne faifoit jamais quebaur 
cher une etureprife , il faifoit k 
Guerre en (puhaitànt trop ardem- 
ment la paix 5 & dès qu'il avoit la 
paix il fguhaitpit la Guerre. L'écono- 
mie qu'il, ayojt pour le bipade fes 
Sujet^s vertu r^s^rçéC; qu'on ne içau- 
roxt troplçiier dans.un PuBce , pro- 

{4) Louis XII. avoit arrêté le Mariage du 
jeune CKarlcs avec fa fîlle Claude ,,à laquel- 
le il donnoic pour dot- lé Royaume de Napics 
^IçPl^.deMihm. : .. 
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déïCit un bien auquel il ne fongez 
pcuç-ètre pas^elle donna lieu aux Fran- 
çois de s'appliquer aux Arts & air 
Commerce qui dévoient enrichir TE- 
tat,mais ellercmpècha d'avoir d'heu- 
reux fuccès & de confommer Tes en- 
trcprifes. 

Un Prince doit faire le bonheur 
de la génération qu'il gouvernesmais* 
ce n'eft pas aux dépens de celles qui 
lai fuccedent. Ainfi qu'un Légiflateur 
ne peut faire âeurir les différens Or- 
dres^ de Citoyens qu'en facrifiant en 
quelque forte leurs intérêts à l'avan- 
tage de tout le Corps de la Société ^ 
de même un Prince doit préférer le 
bien général de l'Etat à cehii des 
hommes qui vivent fous fon régne , 
s'il veut travailler efficacement à leur 
bonheur. Dans un Royaume où cha- 
que Prince à fon tour ne fongeroir 
3u;*aux intérêts préfens & perfonnels 
e fes Sujets , toutes les générations , 
malgré tant de^foins , y leroient auili 
malneureufcs que le feroient les Ci- 
toyens d'un Etat où les Loix vou- 
df oient établir le même degré de bon- 
heur pour chaque homme en parti- 
culier. 

Louis XII. ignoroit qu'il y a dc$ 



circoDftaaces (a) où un Peuple dofc 
faire un cSoit fur luirmème , l'épargne 
eft alors une vertu mal entendue* Ce 
JPrince prévoyoû avec chagrin le» 
prodigalités oc fon héritier préfomp^ 
tir , mais il ne s'appercevoit pas que 
fon économie outrée par rapport aux 
circonftances - où fe trouvaient le» 
François » produifoit de plus grands 
maux» Elle éternifoit la Guerre , de, 
le forçok lui-même à dépenfèr en dé- 
tail & peu à peu> mais par conféquenc 
i^ns fruit , "ce qu'il falloit avoir le 
courage d'employer tout à la fois 
pour réuffir Se rendre fon Pettple vé- 
ritablement heureux. Son SuccefTeur 
fut forcé de foutenir une Guerre nâ* 
neufe qu'il n'auroit point fupportée » 
£ Charles avoir fçu réparer par fa fer- 
meté les fautes de fon imprudence » 
& Louis terminer une Guerre dont il 
ne fit qu'attifer le feu , Se cjpi n'a été 
éteinte que de nos joufs. 

Ir'Europe changea de (îtuation » 6c 
quoique les François eudent rempor- 
té en Italie plus d'avantages qu'il n'en 
falloit pour la fubjuguer , le régne de 

C^) Les François Ce (ont encore trouv& 
^ns ces circonftaoces fous le régoe du fèa- 
&ok 
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Xbùis XII 6aic fans qu'ils y confer^ 
Taâènt une Place. 

Charies-Quinc réunit trop-tôt dans ©J^ii Mafc 
£i perfoone. la puitfance de plufleurs roa d*Aiitti4 
Princes qui avoient contrebalancé^**^ 
icparément celle de Charles VIIL 8c 
de foo SuccefTeur.. Cet événement 
dont L'Europe fut au(S étonnée , que 
fi elle nia voit pas dû< le prévoir , failr ; 
kt I raina: ià liberté. 
: O^rks £uccedoit à deux Prince? 
qui kii avoient préparë an régne glo« 
rieaix. Quelques Hîftoriens. ne fonc 
'point afTez d'atteiidon à Maximilien;! 
Ils & hi&nt de fuivreoin Prince dont: 
le tréfor eft toujours éputfé , 9c qui 
femUe édioiier toutes 'les fois qu'il 
voulut lever des armées. Maximi* 
lien nèçherchoit pas réclat^Profoncf 
dans fes vues , habile dans l'Art de 
Bianier (es intérêts , il avoir le génie 
Se les re({burce& d'un grand honime. 
U agiflfbic toujours , & fa politique 
inquiàie & ennemie du r^pos , divi- 
foit ceux qu'il ne pouvoit vaincre , 
8c n'étoit pas: moins redoutable que 
les Armes d'un autre Prince. 

Ferdinand fouple , hardi ,. anifi* 
cieux 8c avide , n'avoit - jamais rien^ 
eu de facré^ Ce Prince eut à peine 
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reciré l'Efpagnc de fo» obfcurité 5 
qu'il forma le projet de la Monar- 
chie univerfèlle, & le laiffit en heri- 
^ tage à foA petii-'fils. Cette idée flatà 

lambicion de Charles*;: La France fut 
la (eule Puiflance qui ne fèlaifla point 
effrayer -y la bravoure Françoifc & la 
politique Efpagnolle occupèrent tou« 
te TEurope. Mais dès^lorsTltalienous 
fut en quelque forte fermée > & Ton 
fent bien aprè& ce que j'ai dît jufqu'à 
prefent , que je ne puis faire aocon 
parallèle des Guerres que François I. 
& Henry IL y portèrent encore y avec 
celles que la République Romaine £t 
dans la Grèce. - ^ 

situation L'égalité ou les Princes étoient en- 
â ravenc?* tt^ci^x depius quelquc tcms avoir jet* 
niciu de té TEurope dans une !e(béce d'Anar- 

Gharles- t • -<^ * -i , ^ • • * 

Quim â l'Elu, chie. Comme il ny avoir point eu 
^^'^ une PuifTance dominante a qui la 

la crainte ou l'efpéranee enflent atta- 
ché des Alliés fidèles, ou contre la^ 
quelle la jpolit^qé fiormât des Ligues 
que l'intérêt particulier; desc Ligues 
pût affermir , la plupart des Etats 
n'eurent point un objet déterminé ;. 
& c'efl: fans doute à cette lituation 
fâchcufe qu'on doit ça partie attrî» 
buer les inconftaQces » les trahifons , 
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Se les fousberies qui déshonorèrent 
ceiiécle. . j ' ' 

CHarles furpric TÉurope dans ce 
moment de confiifion , & Ffançois L 
qui devoir «1 faire la balance, n'op« 
pofoit à fon ennemi que les qualités 
d'un Héiies. Protecteur du mérites 
Capitaine Se Soldat i la t&te de Tes 
Armées y franc & fincere avec (es en- 
nemis j noble & élevé en formant fes 
defleins , mais moins grand dans 
l!çxécàtion /parce que le courage ne 
f6£t pas pour réparer les fautes de 
rimpcudence » bien loin que ce Prin- 
ce recourût à cette politique qui fut 
depuis il funefte i la Maifon d'Au-* 
triche > il ne rétira pas même de fes 
£tats tout l'avantage qu'il en devoir 
attendre Charles continuellement 
agiÔànt.>^& ^toujours éveillé fur fes 
intérêts >mépri{oitunegloire frivole 
jqui . étoit ridole de fon ennemi , 8c 
couroit à l'utile , tandis que François 
fbuvent diftrait de fes entreprifés 
dws leur 'niiflance imânaô , s'^ban-^ 
jdpnnoicàdes àdoûpiiStmiff)!? doiic lés 
periohnesles plus^poiâ^tes d^ l'Etat 
profitoicnt pour le trahir. 

Quoique là Monarchi^e Françoife 
£tf^. alors bieadiffétefite de ce que je 



îai rcj^tékmét iw& le Li? xe pté(xi^ 
:denc , & x]U€ les batailles de J^avie Se 
^e Saint Qiie»ûli dui&nt faire éclater 
dans les Fraiïçoésautant d'amour pour 
Ja Patrie > <|cicleiiitsrperes avoîent fait 
;vôir d'indodUtè^f^ lerjclurnées de 
Maupertois & d^Âemcpurcv^lle con^ 
iioilloit epporc ticop pèufeaincérèts, 
Tes for-ces , & ks reâbuttes , pour 
|'en>porcer (m h puiflaïuic de- Ciiar- 
^es-Quint. . 

L'Angleterre «emcaîniée par lliabi- 
tude , £s 4écbaa d'aboid: cocitre la 
Franc<e > Si il £alluc <]ia'an maUiearenit 
aisiour éclairât k politique de Henry 
y III. LçsiRoj^aumes du Nord icoient 
encore peu confidéraUcs » le Danne^ 
marc & la .Suéde étoipu occupés par 
leurs Guerres doiiKfiiques.. L*Itauîc 
tremblaJQiilé é^'vi^^çjsi ;à demi vaio- 
cuc« Le Portugal aurcdt du s'allkr 
auflî étroitement à la France que i'E- 
cofle , les mêmes raifons Texâgeoieiii; 
fuais il içtoit enclavé dans les Terres 
d'Efpagne , Se il s'en falloit bien qu^ 
fût parvenu , au point de grandeur oà 
les rtchçflès du nouveau Monde Tonc 
porté depuis 

La France ne pouvoit trouver tm 
Iççpujrs. Edéle.que dsans l& Grand Sci** 
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^neur ; comme ces deux Poiffànces ne 
43caigcienc rien l'une de l'autre , leur 
tx>mmuiie utilité pouvoir établir en« 
tr'eiles une union qui eft rare entre 
^d'aittces AlKés. François connoi({bit 
coure l'utilité de <^tte Alliance y mais ^ 
Charles qui dans le fond l'approu- 
voie , ki en faifoit honte publique- 
ment. Les hommes ne fè regardoient 
pas encore comme unis par le pre- 
mier lien de Thumanité.. Le non! des 
Turcs réveilloit dans le cœur des 
Chrétiens tome la haine que les Croi- 
sades leur avôient in^rées \ je ne 
içai quel préjugé avoir perfuadé qu'il 
étoit konteux que ces Infidèles fuf- 
ient établis en Europe \ les éloges 
ridicules qu'on avoir donnés au pro- 
îer héroique de Charles VIIL & donè 
fai parlé, étoient encore dans la bou- 
che de tout le monde ; & dans le re^ 
doublement de zélé que les difputes 
de la Religion avoient fait nairre» 
les Hérétiques & Catholiques fe pi- 
quoicnt mutuellement aime plus 
grande ardeur pour les intérêts de la 
Chrétienneté. 

Preifé i la fois par la néceffité &r 
par les préjugés du rems , François ne 
m avec Soliman qu'une Alliance uk^ 
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iruaueufc Ce n'cft qu'une demi pru- 
dence , fi je puis m'çxprkncr ainfi , 
qui fait des dcmiraâion^. La poliri- 
^i|e n'admet, point de ce$ ménaee* 
mens qui la cuinepf > 6c qui ^is lui 
font que des enn^n^is.. 3i François 
poux fe Élire des AÛiés eft-pbligé de 
prendre Xo.us (a protêâiGih les.Pro- 
xeftans d'Allemagne , rcnviic de mé- 
nager la Cour de Rome & de rentrer 
en Italie , le porte à pourûiivre leur 
Doârine dans fes Sujets* 

Cette conduite (^) quineluicon- 
i:ilioit point la Cour de Rome , par- 
£C que le Pape avoit plus d'intérêt à 
voir détruire le Proteftancirme en 
Allemagne qu'en France ^ cette cotv- 
duite , dis -je, ruinoit la confiance 
qui devoit régner entre François I. 
& (es Alliés. Elle infpira aux Princes 
de l'Empire un cenain éloignemqnc 
. . pout 

. <«) Le Cardinalde Rkhclîen a tenu la mcmc 
conduite y maïs les circoolbnces éroieot bien 
difTéLentes. Uhëréfîe ajors écoit aflez ancien* 
tfc pouf <5uc fés Seda.curs ne fuflcnt plus lié^ 
par un même intérêt. Le premier zelc cioîc 
CYanoui , & outre cela ce Cardinal n'atta- 
quoit les Hérétiquçs ci»*çn <jualité de xcbci- 
JcjS j8c d ennemis domeftiques* 
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fbm nous t & les rendu plas fages 
ijfxc les Grecs & les Italiens ; aufli no 
¥oulurent-ils jamais recevoir de trop 
«ands recours de la France pour dé» 
lendce leur liberté. 

La âmation dès Etats de Charles* 
Quinc n'étoit pas moins favorable il 
Ces deflèins que celle de TEuropc en- 
tière. Les anciens Sujets tle la Mai* 
fon d'Autriche étoient fournis èc 
aguerris y les Efp^nols auffi fidèles 
s^'enrîchiflbient des tréfors du nou« 
veau Monde» les Pays-bas menaçoienc 
également la France & TEmpire \ Ôc 
les troubles de l'Allemagne > que ja- 
mais Prince ne fut plus capable do 
routner à ion avantage » écoient. ua 
3K>ile Cous lequel fon ambition iè ca^ 
chpi(« Ld Religion diyerfement eiv- 
tvifagéelui fer vit tour à tour de pré^ 
texte pour mettre en feu ou pour apr 

fai(êr TEmpire » jpoùr en divifer les 
irinçes ou pour les réunir. 
. L'avènement de Chàrles-Quînt k 
i'f mpire eft l'époque dupliis haut der 
:g^é oc PuifTance oà }a Maifon d'Au* 
^triche foit parvenue* Elle fe vie pr^çe 
d'accabler l'Europe^ mais fans rien 
, diminuer de Ur gloire qui eft due ^ 
^i;^)iarles-Qi|intit qij'il me foit pe — -^ 
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éc ilire que s'il mit par fa politiqiife» 

la deniicre main i cette élévation 

dont il ne devoir fe fecvir que poiir 

conibmmer les defleins de Maximr- 

lien 6c de Ferdinand 9 il ruina loi» 

même fa fortune » oa du moins ne 

içur pas l'achever. 

Pourquoi Charles croit plus politique que 

i^Awhchê ^œmcr. Son ambition trop vafte » 

se parvient. & ttop prompte à faifir tout ce que 

SîîchilTi^nul» fortune lui ofeoit de favorable de 

rerfciie. différcns côtes , ne fçavoit point œer- 

ckTrfn.^ tre un certain ordre dans le grand 

<)p^'- mombre d'affaires qu'il ménageoit 1 

la fois , te qui (c nuifoient les unes 

aux autres. Rien n'eft plus futprenant 

<}ue de voir ce Prince toujours en 

voyage ) fi je ne me trompe » il de-* 

'VOit y avoir dans fon caraAére un 

fond dlnoniéitude qui nuifii besuicoup 

à fes intérêts. 

Ses Guerres furent tïop coupées. 
Toutes les perionnes qui ont lu rHi£» 
toire Romaine avec quelque atten- 
tion 9 ^vent que h» Romains (c 
' tomp^rtoient oien éffTéremment^ 
tés kkvts itomkt Hfoôjours décifives » 
4is n'attaquoient leurs ennemis qae 
le^ ims après les amres ; 8c né fe con» 
%tfmoient jamais^l'iin denu (iiçcis <]fd 
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!eft ordinaicement inocilc au vaia- 

Otarles-QulAC legarda l'aflèrviflè» 
ornent de TËmpice comme le premier 
;pas qui devait le co^uire â la Mo- 
nacçkte utûvcrfelle. Cette r rreur re*» 
tarda Ses pr ogràs. La Franoe devmc 
-ctm conftamont ion ennemie 9Pai£- 
«qa'eUe feule sU^ppoioit à fcs dépeins; 
dk k Corps Germanique déjà foible 
•fkar lai*mème,auroxt reuetiti le concre- 
4Coup de rabaiflement des François. 
Ce Pcince plas habile â conclure 
^es Trakés qu'il içavoic rendre 
nuis quand il le vouloir , qu*à côn- 
«luire une Armée , ne fit en quel- 
«queibrte la Guerre que pour appuyer 
4c&Aégotiations ; de fa politique ne 
•MC jatnais enfuite réuffir parfaitement 
fit ruiner dés ennemis aufquels elle 
^amït laiffé leurs forces , Se une con- 
fiance fur<-tottt que les Romains eù- 
a»nt taûjoars foin de détruire dans 
desvamcuSr 

.Coimne ce Prince aveit compris 
aiae (on «levatian i l'Empire avoic 
r^Skxtm fa grandeur » ( c'eft par4à en 
^âet -qu'il i?éttnit en quelqtte^brte Is 
élaiiidre à l'EfMgne > 8c qu'il doniina 
tâivl^Jtaiiey d'Qaàl gouverna enfi» 



j 1 6 Parailelï ms Romains 
Tes aucLCs Ecacs.^ il fe Mta d'afTurdi^ 
l'Empire à fon frcre en le faifant cli^ 
te Roi des Romains. Cette précipi- 
tation fut peut-être dans la fuite la 
principale caufe du (âlut de TEuropc* 
Charles connut fa faute. & voulue la 
réparer ^ mais plus il Jfit d'efforts pour 
engager fon frère i abdiquer l'Empi- 
re 9 plus il affoiblit le lien qui do* 
voit relTerrer les deux branches de 
ia Maifon > tandis que d'cm autre co- 
té leur Puiffance ne les porroit déjà 
que trop naturellement a avoir quel- 
que Jaloufie i ou du moins à ne plut 
confondre leurs intérêts. 

La puifTance de Charles*Quint (m 

divifa , TEmpire d'Allemagne refoU 

la fous un Joug plus léger > ôc des«- 

lors la Maifon d'Autriche auroit cou»* 

inencé à perdre la fupériorité qu'elle 

avoir acquife dans l'Europe , fi l'am^ 

bition & le fanatique n avoient aÙ 

^ lumé dans le fcia de Ja France Jcs 

Guerres civiles dont j'ai parlé dans 

la première Panie de cet Ouvrage. 

A.%hlui^c Quelques éloges que les Efpagnolt 

H. ayenr donnés à Philippe IL leur Mot * 

^ narchie cependant perdit beaucoup 

de fon crédit fous le régne de ce 

JPf^ncç. Ses Etats difpçifés ncfcibii*? 
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tinrent plus de même , & rEfpagne 
s'épuifoit pour conferver les hérita- 
ges de la Klaifon de Bourgogne. Il 
n'y avoir plqs en un mot ce refTore 
général > qui Tous le régne de Char- 
ks-Quint > avoir donné le même 
mouvement à coure cette puifTance^^ 
La politique de Ton fils etoit pro- 
fonde » mais oifive > (i je puis parler 
ainfi ; & Ton auroic die qu'elle Ton* 
geoit moins i profiter du trouble & 
de la divifion qu'elle fouffloit dans 
toute l'Europe , qu'à l'occuper parce 
qu'elle la craignoit, ou qu'à le donner 
.un fpeâacle cruel. L'ordre admira-^ 
ble que Philippe avoir établi dans? 
(es Confeils , devoir attacher fes Mi^ 
niftres à leur devoir , & les forcer en 
quelque forte à prendre toujours le 
parti le plus fage -> mais il ccoit nécef- 
fàiremenr fuivi d'une lenteur quel*- 

Suefois aufli dangercufe que Timpru- 
encc même » & qui n'a foavent été 
utile à TEfpagnc que par la faute de 
ies ennemis. 

Philippe fut obligé . de demander 
la paix a Henry IV. Il perdit Tunis 
^ le Fort de la Goulette. Une partie 
des Pays-Bas fecoiia le joug > Se il 
.craignit ce tre République naiuaifie.: U 

O iij 
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menaça inucUemcnt rAngleterce > Bt 
k conauète du PoftugarL, & an pciie 
TappcUcr ainfis fiit le feul avantage 
eue la Monarchie E^agnoie: eut fous 
ion régife. 

On a remarqué dans la Mai(ea 
d'Autôche la même ambition & le 
même dcfîr de dominer que dans la- 
République Romaine t mais la con- 
duire de ces deux. PaifTances farbien- 
différente; Celie-ci regarda commcr 
fon point capital pour réuflir la for- 
ce de Ces Armes -, Vautre toujours at- 
tachée i cette politique qui lui avoir 
préparé les mêmes conjdnâures. 
/qui fournirent Ir Monde aux Ro^ 
mains > perdit en intrigues &: ett' 
négotiations letems qu'il falloit em- 
ployer i combattre & i vaincre: Les^ 
Guerres civiles de France fourni- 
rent à Philippe IL mille moyens 
de la ruiner , & fâ politique trop am- 
bitieufê ne ruina que la Ligue. Il n'o* 
fa pas avoir le courage d'un Edouard 
IIL & d'un Henry Y. Leur entrepris 
iè entre fes mains n'autoit point été 
téméraire , 8c il n'échoiia que par- 
ce qu^il fut auffi imprudent qu'eux* 
Si Philippe qui ne fçavoit pas vain- 
cre , avoK pu du mçins (c céfoudifer 



à fatisfairc les prétentions de la Sa-» 
▼oye^ (4) de la Lorraine» Se des Gui-* 
(^ s il eut peut-ènt arraché - la vic^ 
foire à Henry IV. & commencé véri* 
tabiement à régner fur la France qui 
âuroit perdu fes forces. 

Dès que les François eurent recoiw v i r r. 
lia leur légitime Maître, les circon- ^^p *„""** 
ftances qui avoient ffaté inutilement flipéngrit^ 

f ambition de la Maifon d'Autriche fon a* Ainll- 
s'évanoiiirents & bien loin de con- ^^» 
linuer à afpirer à la Monarchie uni- 
yerfelie , fes deux branches que U 
profpérité avoir défunies, furent rap- 
procnées par la crainte. Henry ly ^ 
pénétra les intérêts de la France , 8C 
diflipa les preftiges d'une ambition 
mai entencnic , qui avoir été lî funeftlg 
à fes Prédéceffcurs. 

Ce nouvel Annibal médita la ruine 
de fes ennemisjil réveilla dans l'Euro- . 



{m) Je ne croîs pas <]ae PhîtipoerlI. voutà» 
férieafcmenc donner la France à fa fille Ifa-. 
belle 'y c*écoic ne rien faire en fiiTcur «k la 
Monarchie* EfpagnoUe & laifTer fubd^er fba 
ennemi. H e(t plai vraKemblable de pen&r 
qifil ne cherchoit qu'à anm(cr fes Alliés , cC^ 
péranc toujours de réonir la France ï VECpst^ 
le , après avoir vaincu le parti du Roi par 
*igac 8c la Ligue par le pan! du &oi. 

Oiuj 




3 lO PaRALLBLB I»&S RCM AIN9 

pe cette politique falutaire que U 
Puiffance de Charles-Quint & de fe» 
Succcflcurs ea avoit bannie. Il fe fie . 
(de nouveaux Alliés , il releva Ici 
cfpérances de l'Empire , & fit en- 
trevoir à fes Princes qu'on pouvoir 
forcer l'orgueil des Empereurs à plier 
fous la Majefté des Loix Gecma^i- 
qucs. Henry vouloir rendre la libciv 
té à r Italie , qui ne pouvant plus 
douter de fon efclavage , l'auroic 
alors regardé comme fon libérateur» 
Elle n auroit point employé contre 
lui fa politique dangereuie ^ parce 
^u'il ne fongeoit pas à la délivrer dâ 

Î'oug £(jpagnol pour la faire paOet 
bus le iien : ce Prince avoir compris 
que c'ctoit être le Maître des Italienf 
que de leur rendre leur liberté. 

L'Aneleterre obéiilbit à une Prîn* 
cefTe habile , que de petites vues par-* 
ticuliéres qui u>nt la ruine de la Po- 
litique , ne {>ouvoient point diftraire 
de les vrais intérêts. La France au^ 
roit trouvé des Alliés dans les Pui£- 
lances voifines de l'Empire. L'Aile-, 
magne elle-même étoit partagée par 
les différends nés au fujet du Duché de 
Julliers , & le Prince Mathias. cjjji s*ç-| 
foit révolté contre t*£mf ereur Ro.^ 
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lolphe Ton frère , lai avoir déjà en* 
levé pki(îeurs Provinces. 

Le Cardinal de Richelieu qui a- 
Toir , pour ainCi dire , hérité du gé- 
nie ôc des dedèins de Henry le Grand; 
devint Tame de route l'Europe qu'il 
arma contre la Maifon d'Autriche. 
Le Portugal eut fes Maîtres particu- 
liers. La France lia la Suéde à Ton 
fort. Le célèbre Guftave- Adolphe 
confterna TEmpereur. La France fie 
trembler l'Efpagne. En un mot 1^ po-^ 
litique fçavante de Richelieu prépa- 
ra le régne glorieux, pendant lequel 
la Maiion de Bourbon acquit dans 
l'Europe la Puiflance qu y avoit eo la 
Maifon d'Autriche. . 

L'Europe trompée par la Politique 
Françoife ouvrit les yeux fur fa fitua* 
tion , 6c s'apperçut enfin qu'en rui« 
nant la grandeur de la Maifon d'Au* 
triche > elle avoit imprudemment tra« 
vaille à augmenter trop confidérable- 
ment la Puiffance des François- Elle 
cmbraflà les intérêts de fes premiers 
ennemis pour établir un équilibre 
qui devoir faire fa fureté *, mais , 
chofe unique dans l'Hiftoire , ôc 
qui manque à la gloire de la Ré* 
publique Ron^ine l la France > 

O V 
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se vit point étouffer les commetn^ 
cemens de ùl prorpérité par tant de 
Ligues formidables» 

Tout le monde connoît les Cou-* 
quêtes que Louis XIV. a Êïices fur Ijt 
Klaifon d'Autriche. LX^agne mémo 
pa(Ie à fon Petit-Fils > ic quoique ce 
Prince fur appelle à cette Couronae 

far les droits de fa naiflance y 1» 
rance a eu la gloire de la coo* 
quérir* Une Guerre de deux ans lui 
A fuffi depuis pour placer fur le Tro« 
ne des deux Stfiles ua Prince de foa= 
Sang : pto^t autrefois fi foavent 8c 
fi loiig-tems tenté (ànsfiiccès. PbiiV 
fenc ces Princes toufoucs unis ne ja* 
mais oublier les confdls du Monar-» 
que dont le coiraee 6c la hgeSk onc 
feliflesiiem établi- leur fortune , te 
juger du priiz de leur union p^ ht 
ploufie avec laquelle l'Europe la. 
voir» 

Le détail dans Ittqnel lefuis entré^ 
fiir les afiàires de TÉnrope depuis le 
ségnu de Charles. VliL paro&roir 
peut>8tre trop long, fi. je n'avoir 
YOuliK que faire connoîtie la diffé* 
zencedes obftac!e&e^DtérieuaIsquis'o]^» 
poferenr à la fortune des Romains 8t 
4n Fiao^oi& > noaia outre ^a'ii too; 
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die d la partie la plus intéredance de 
notre Hiftoire , il forme la preuve la 
plus glorieufe du courage ae la Na« 
cion Françoife > &: des reflources 
qu'elle porte eh elle-mème.L'on joiiic 
d*un Tpe^acle bien fingulier , quand 
après la peinture que j*ai faite de la 
PuiflTance de la Maifon d'Autriche & 
des défordres de nos Guerres civiles » 
on voit que François !• Se que Ton fils 
ont non * feulement contervé leurs 
Etats , mais qu'ils ont même fait 
des (d) conquêtes ^ Se que la France 
fort i peine de fes ruines fous Hen- 
ry le Grand > (pi'elle humilie fes voi- 
fins » Se conclut ce célèbre Traité de 
Yervin qui fut le fienal de i'abaiiïe- 
ment de la Monarchie EfpagnoUe. 

Indépendemment de la fupérioritc 

' {m) Le fameiz Traité de Caceaa Cambtefî 
en d\ une preuve bien évidente. Hemy II« 
flje (ê vit point forcé par le nauvais état' 
^e Tes affidres à conclure une Paix «nffi ixm^ 
. ïiere. Ce fut contre l'avis de (es Mini£es 
A de fes Généraux , 8c dans fe cems que Corn 
Ennemi commençoit à être moins diange* 
xtux, qu'il voulut perdit par un Truté ce 
que les Armes Efpagnolles n'auroknt pft lui 
cnleyef aprit trente années defacc^flc de^ 
ptéfpetité* 

O Yj 
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jae la Répubii^e Romaine acquit» 
ur Tes ennemis en humiliant Car*. 
tKage s & jdc celle au contraire qae^ 
les ennemis de la France ont eue (tir 
elle ) que l'on compare Maximi- 
lien ,' Ferdinand > Charles - Quinc- 
enfin , & Philippe II. avec un Phi« 
lippe de Macédoine > un Antio^ 
cnus y & un Perfèe.^ La foibleflè de-, 
ces Princes établie la grandeur des*, 
Romains. L^in par fa mauvaife poli* 
tique .mie Ces £tats Se la Grèce fur le 
penchant du précipice > ic fa timidi- 
té les y précipita. L'autre toujours ir^ 
réfolu dans ies defleins , écoit inca« 
pable de fe foutenir contre un revers i* 
& fa plus grande gloire, félon l'ex- 
preflion de Florus y fut d'^avoic été^ 
Vf incu par les Romains* Le dernier 
enfin téméraire & lâche tout a 1» 
fois , ne vit que fa ruine dès que Tap- 
proche du danger eut diiSpé fon or-* 
guëil y éc il oublia qu'il étoic Roi. 
avant que d'êtpe vaincu. 
IX. ' Peut être feroir-il inutile après ce»- 
Jré^S"&îc^ ic faire remarquer que les Moder* 
«^ ^ï^^ nc5 cannoiffent beauco<^ mieux que? 
ÎScfcnt'^a^Ics Anciens l'art de fermer rentrée 
2mJ'*^^ ^^^ ^^ * ^^ ennemis; les Frca>î 
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t^etes auciTefois n-étoienc point (^} {(x-^ 
t^Àécs y prefque toutes les afïaircs év 
toieiit décifives y Se une bataille ùm-^ 
yroic fouvenc tout un Empire an^ 
Vainqueur. Carthage fut aux aboir 
dès que Scipiôn dcfcendit en Afri- 
que. Un feul revers chaiTa Antiochus^ 
oe TAfie mineure. Toute l'Antiquité* 
offre le même fpcftaclc. Quelque lé-^ 
ge;:e connoidance au contraire que^ 
Ton ait des Puiflance» qui partagent- 
TEurope , Ton fe convaincra aifémenr 
qu'il efl impoiTible aujourd'hui de 
ibire les mêmes progrès* 

Les Barbares après avoir conquis^ 
les Province» de l'Empire, n'efluye* 
xent encore tant de révolutions dan$ 
leur fortune , que parce qu'ils fp vi-^ 
rent obligés de détruire les murail- 
les des Villes qu'ils avoient prifes.- 
L'ignorance qui les Forçoit de s'a({u* 
irer ainH de la fpumifiion des vain* 
eus , les expo^bit à pafier fouS' le joug' 
du premier ennemi qui remporteroic 
fur eux un avantage complet. Leurs 

(4) Machiavel jaos £ss ^fcours politiquef^ 
/\jK Tite-Live ; approuve la méthode îles An- 
deos , & blâme celle des Modernes. Oa 
trouvera cecte opinion réfutée 4ans'les Mi*? 



Defcendans acquirent peu à peu dê$ 
kimiercs \ mais le Gouvernement dés 
FieB qui s'étendit prefque dans toute 
l'Europe , les jetta dans im excès op- 
pofc. Les Villes, les Bourgs , les Vil- 
kges y les Châteaux de la Nobleflir 
furent autant de Fortereflks^, & )a« 
mais un Royaume ne fut plus ^^i** 
ble. Depuis que ce fécond abus a été 
corrigé, & qu'un Etat s'eft conteRté 
de fortifier fes Frontières y il peut 
laflèr la fortune de fes ennemis. Une 
première viâoire n*eft plus une vic- 
toire décifîve , quélquerois le Vain« 
queur n*a pour tout fruit que le 
Champ de bataille y 6c une Armée 
défaite vient fe rallier fous une Pla^* 
ce qqi lui fert de retraite. Une Na<* 
ison aujourd^hm^ ne fe fent poînt ac- 
cabler fùbitement , elle voit arriver 
fes malheurs pas â pas^ elle a le rems 
de s'examiner elle*m2me , 6c de troo^ 
ver des teflburces dans U poli^ 
tique. 
X. C'eft la différence des conjonéhK 

»Jent° Mo- r^ dont f aî parlé » qui a contribua 
n*^^chiqtie cft ^^q^ cpe tout le Tcfte à retenir la; 
^T tJu?!u! France dans les bornes d'une domi» 
ï«w^*'S- '^^^'^ A rçflferréc, en comparaîfoa 
t«i» ^ ' ^e cclïe de la Répiibl«^ Rmiûmi 
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On ne peut en accufer 1& nature de 
£on Gouvernement. Les Aifiriens , les» 
Medes , les Perfès, les Macédoniens ^ 
les Huns , les François , les Arabes ». 
c'eft-â-dire , cous les Peuples qui onr 
établi de grands Empires, ont fait 
leurs conquêtes fous la Monarchie- 
Il réfulte de là comme de plufieurs 
expériences uniformes , une dëmon*^ 
ftration en faveur de ce Gouverne» 
menr , tandis cnie de tant dePeuple& 
libres qui ont eu la même ambition 9 
les Romains fèuls ont acquis la më-^ 
me gloire; 

Le Gouvernement Républicain' 
tft en effet nK)ins propre à' faire deS' 
Conquêtes que le Mùnarcbique \ Se il 
ne faut point d*aatrc preuve de cet* 
ve vérité que ce que f ai du des Rou- 
mains. Quoique tout concourut à leur 
agrandiffement , ils trouvoient dans 
leurs Loix mêmes' mille obftables è 
leur fbnune ^ quotqu'en toutes de* 
Pisupks vaincus , its^ demeurèrent 
long-tems dan» leur premières foi-^ 
Uel& , fit leur ruine hit enfin Tott** 
i^rage de leur grandeur» Un Etar 
dont les conquêtes précipiteront la^ 
«hute , ne &ra point par fa nature 
jpcopte JU sTagrafMlj; : w£ ks^Roy 
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mains auroient-ils éprouvé le fort àtv 
Républiques de la Grèce , fi des cir^ 
conftances différentes , àcs Loix , .des 
mœurs, fie des ufaees "^particuliers f 
ne les avoient aidés a vaincre les dif-* 
ficultés que leur oppofoient les prin- 
cipes de leur Gouvernement. 

Une R/fublique , dit un Politique 
profond , ne doit rten haz,4rder qni^ 
Vexpofi à la bonne ou i la mamvat/e 
fortune > le fini bien auquel elle doir 
affirer , c*eft à la perpétuité de fim 
Etat* De ce principe qui eft prouve 
par la fuite de toutes les Hiftoires , Se 
puifé dans toutes les Loix mêmes des 
plus grands Légiflateurs ; il faut tirer 
deux conféquences qui répandront ua 
grand jour fur cette matière. La pre« 
miere , que plus un Etat libre eu fa-» 
gement affermi , moins il doit avoir . 
ainftitutions qui le rendent capable 
4}e faire des conquêtes ',1a féconde ^ 
que £ des caufes particulières ne le 
ioutiennent pas » il marche conti« 
nuellement à fa ruine \ car toute fo* 
ciété qui ne fonge pas continuelle* 
ment ù s'agrandir » aéchoit néceilai« 
relaient peui à peu. 

; Je'fçw qu'une République Mili«. 
fÙ9 > jpfpéce.de Gouvernement im^ 
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Watkable dans le fécond âge de la 
ibciécé , n'épcouve point les viciilîca- 
4les d'un Etat Monarchique , qui paf> 
fant tour à cour d'un régne belliqueux 
a un régne pacifique , terpend lui*mè« 
xne fes fuccès » & ne cohnoîc point 
cette continuité de triomphes cpt 
nous préfente THiftoire de la Répu- 
blique Romaine. Rien n'eft plus vrai, 
niais il faut convenir auflS qu'un Prin- 
ce exécute quelquefois lui feul ce qur 
demanderoit pluiîeurs fiéeles dan$ 
une République, On le verra fen- 
fiblement , fi l'on réftéchit fur k 
néceflité fâcheufe où eft un Etat li- 
bre de ne pas continuer les mêmef 
Citoyens dans les Magiftratures & 
dans le Commandement des Armées^ 
9c fi Ton compare les (4) lenteurs ^^ 
les oppofîtions 9 & tous lès obftacle9^ 

(^ Âh Tribtimi pfehis dtleBus impêJlit ifiêr, t f 
f0ft umpHS étd MU ierunt : ante tempus , 
Cêmitiûrum cauf» y revêCMtifunt r in ipfo co-^ 
natu rerum àrcumegit fe anous ; ColUgs, nunc 
UmerHss , nun: f ravit ss , impedimento ont 
damna fuif : maie geftis rébus alterius fucc^f» 
fum efi : tyronem /put maU difeiplina inftitu»- 
tnm extrcitum acceperunt. At Hercule Reger 
non liheri filum impidimtntis omnibus , fid, 
jyontini rerum tempormuque , trahunt Confia 
iiis eunâ/i nm/efeumur. T. L* 1« ^» 
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^ui renaiiTent.rans celle dans un GooM^ 
iFernemenc Républicain , i l'autorité 
par laquelle un- Prince unit fbn Peu^ 
pie à fes deflèins ySc k rend le maii* 
uc des tems Se des circonftancés. 

Ccft pour avoir ces avanta'* 
ges ) que les Romains facriSerem ea 
quelque forte leur liberté i leur am^^ 
bicion > & fouffirirent un Diâateur 
dont l'ai2torké fuprême leur oHioiit 
«ne foiyble image de la Royauté, Aattl 
Tite-Llve malgré fes> préjugés qu'il 
avoit pour fa Nation» & ùl haine 
contre la Monarchie, convient-il que 
ce Gouvernement eft plus propre que 
tout autre à faire des conquêtes. 

La défaite des Rois de Macédoine 
aflura la grandeur des Romains ^ de 
la Grèce ils dominèrent fur rAfie.» 
leur Puiffance fut dèflors comme unç 
mafle énorme dont le poids écrafoit 
tout, &' leurs ennemis volèrent eux* 
mêmes au-devant du joug. Après la 
défaite d'Antiochus l'habitude d obéir 
a. la République Romaine » fit difpa- 
roître la honte qu'il y ayoit i être Ion 
efclave. Toutes les grandes Puiflàn-^ > 
ces étoient fubjuguccs, & il ne pou- ' 
voit plus y avoir qu'un Mithndatc 
ijui voulût çonfcrver fa libçric-^ 
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Dans le rems que la République xr. 
JLamaine matchoit i grands pas* vers la Képu^if- 
fe ruine 5 & que la contradiéhon qui que Romaine: 

cegnoit entre les mœurs & tes Loix* ouë point de 
lui avoir ôté une des principales eau- ^^*" **" ^**°- 
fes de la lupenorite , & devoir me- ia mine a» 
me rcxpofer aux dangers extrêmes ^^ç^^^*^ 
que court un Peuple mal gouverné » 
elle ne difconrinue point a*a voir des 
fiiccès. Ses Généraux étendirent en--^ 
core fa domination pendant qu'elle 
ctoir elle r même déchirée par des^ 
Guerres civiles. ' 

Il eft iraporranr de le remarquer;; 
des caufes parriculiéres fiiccederenr 
alors aux caufes générales. La ruine 
du Gouvernemenr donna aux Ci- 
toyens une ambition qui en quelque- 
forte rint lieu de Loix , & qui lufEt cn^ 
effet pour foumettredes ennemis con- 
iiderablcs. 

La Guerre civile reflembîe à ces^ 
maladies qui font quelquefois plus- 
dangereufes dans un tempérament' 
robiifte quedians un tempérament foi- 
blc. Elle ne pouvoit pas avoir des^ 
fuites auffi funcftes dans la Républi- 
que Romaine que dans d'^autres Etats*. 
Les Romains n'avilirent jamais la. 
Iddjcfté de leur République chez, las? 
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Etrangers : trahir fa Patrie , favorifet 
les ennemis > ou les y appeller » écoir 
poar eux lé comble du crime. Ils n'a* 
voient point les Loix des Fiefs pour 
fe familiarifer comme les Modernes ^ 
avec les trahifons, La République ti- 
roir même cet avantage de la déca* 
dence de fon Gouvernement , qu'uil 
Citoyen qui vouloit ufurpcr la PuiC* 
iance Souveraine > ne trouvant ni 
4ans le Sénat ni dans le corps da 
Peuple une autorité ou des forces ca« 
pables de Itii refîfter , il ne fc voyoif 
jpoint forcé à violer toutes ks Loix 5 
«c a s allier avet les Etrangers pour 
s'afliirer du fucccs- . 
. Soit qu*wn Citoyen Romain aimât 
fa Patrie , foit qu il voulût y domi' 
ner » il devôit faire des conquêtes» 
Voilà pourquoi Crafltis entreprît de 
porter la Guerre coutre les Parthes , 
& Céfar de conquérir les Gaules , fans 
le çonfentemcnt du Sénat, 'Les ta- 
lens qui font les grands Capitaines 
étoient toujours les plus eftimés s les 
Romains confervoient leur ancien 
génie -, il falloit flater leurs préjugés , 
te un homme qui auroit voulu les 
aflcrvir fans avoir méritéun triomphe». 
^ fçioit rendu odieux. D'un auuet 
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•ciBté il auroîcétctémerairedevoaloi'r 
^Câblir fa fomme au milieu de Rô« 
me. Malgré fa foiblefTe la Répdblî-» 
que y écoit encore aflèz puidante 
pouf opprimer l'ambition d'un Ci^ 
coyen qui n'auroit pas gagné aupara-* 
vanc ramiiié des Légions , Se amaffé 
^ans les Provinces l'argent néceflairo 
jpour corrompre la Nobleflë 6c le 
Peuple. 

Il ne faut que jetter les yeux fur U 
conduire des Romains qui fe diftin* 
guctent le plus dans ces tems malhei^« 
reux , 6c Ton fera convaincu de ceb 
vérités. Les Gracques périrent mal* 
€fé la faveui: du Peuple 6c leur ha^ 
^eté dans la politique. Augufte lui« 
jnème auroit echoiié, s'il ne fe fut 
^d'abord reconcilié avec Antoine qui 
vainquit les Conjurés » & fi Aerippa 
ne l'eut fait enfuite triompner 4 
Aâium. 

Dès que SyUa s*apperçoit que U 

Î^arti de Ciimai acquiert des forceis 
upérieures aux - fiennes , il fe mec 
en état «l'éccaieriês ennemis, en fai- 
fant revivre la commiffion que la Ré* 

Eublique lui avoir donnée de porter 
L Guerre contre Mithridate. Il n'a 
j>oînt -secours aux ÎBtj%ies > il ne 



«compte ni fur fes amis, ni fur les e^ 
nemis de MariuS)il méprife le Sé« 
aiat ic le Peuplé, il^fpere tout4es 
Légions , & il va s'eâa^rei: dans la 
Grèce à v«iQcrç Cionar4Sc fa Partie. 
. Le deilèin qu'avec ^sédité CauU* 
«la V devrait néceflàif^ment échouer, 
^a (on faccès ne pouvoicpas être do- 
cable* Que d'obftacles pter<^e infuf- 
moatabies ne fe prélencoic-îl pas 
«dans rexécucion de ce projet I II ral- 
loit avoir 1 la fois un ^énie aufi 
y afte , un x^ourage auffi intrépide , de 
^un coeur «enfin auai& accomumé au cri- 
ane que Cacilina pour renfanœr. Les 
^conjurations dépendent de tant de 
^eilorts différens « qu il eH xate qu'ik 
<oncourenc tous.^alenient au (accès. 
Un fecset iQvîolal)le dok :en ètie 
l'ame., mais pour leur donner ks 
:fof ces qui leur font ncceflaites > à 
faut en mème-tems confier ce fecmc 
à une foule de Cicoyens que la crain- 
te» refpérance , d*indâficcétton ^ h 
«haine » la jaloufie , oa quelqiilrâtte 
.paflion I peut ob\^fxiumkï£s% fes- 
:mens« • ,i . 

Sans entrer dans le déaail .des Sf» 
i£cultés infinies qu'un Chef de conju- 
^tion, dMpit ivaiorae > ^ ^œ Sylbi 



lu Céfar n'éprouverenc point , parce 
^u*il eft plus sàCc de corrompre 8c 
4ie faire agir des Soldats que des Ci- 
toyens \ Cacilina pouvoit-il £e flacer 
apcès avoir réoffi , de reâcer de la 
xoine de Rome tout le Brmt qu'il en 
mttendoit \ Un Citoyen qui auroit as- 
piré par la voye des armes à la même 
autorité » auroit pu 1 accabler encore 
plus facilement que la République 
dle-meme ne le nr* 

Céfar remplit Rome de les intri« 

faes dans un abé oii les plus grands 
ommes ne lÉont guéres reeom- 
/nandables« Sylla avoît dé^iouverc 
«n lui le génie de pl«ficurs Marius. 
£euillonné par une ambition qui fe 
ileveloppoit par les jcijcconftances ^ 
mais qui avost toujours été extrême^ 
il jena jpar fa politique les fondemens 
iei*UDe mttttie qu'il fongéott dès- lors / 
À affermir un joiu: par les surmes. Les 
Cabales , les Paras , les Çaajurations 
4qu'il fomentoit avec une d'adreilè » 
4tf*ef| étaient que tes préparatifs* 
* £n appr^uvanc , di&uf les Hifto^ 
^M , les honneurs U la f^uiilance 
cxtraordiMâf e<}u'on aceordoitàPom* 

Îée 9 il ne v^dbh qa*acco«tutBer le 



forcer de lui faire cm jour lesmêmet 
Êtvcurs. Il acheté ramicîé da Peu^ 
pie. Tout jufqu'â fes foibledès de^ 
vient utile à fa fortune. Il divife le 
Sénat, & (c fait craindre de tous ceux 
dont il lui eft impoffiblc de fë faire 
aimer. Il répand fur (es Collègues uu 
cidicule qui. relevé fes entrepriiès» 
S'il faut faire du bien il n'en parra* 
gc la gloire avec perfonne ; mais 
quand il faut faire du mal ^ il s afib- 
cie mille Collègues imbéciles qui le 
Soulagent d'une partie de la haiœrdc 
fes ennemis » ,& qui font en (à fa- 
veur , fî je puis m'exprimer ainii ^ 
.une diveriion dans Tclpric des R(}^ 
mains. 

Si Céfac cependant n^euc pat 
achevé d^flttjetuc la République en 
xaonquerant les Gaules , fon am^^ 
Lition perdoit le ftuit de toutes fei 
intrigues, & il n'auroit pas même 
îoiii d'une puiflance égale a. celle dc^ 
Ppmpée. . : 

Malgré £es difgraces domeftiqpe9)( 
la. République. Romaine étoit toû« 
jours a autant plus propre â^faise de 
xiouvelles coiiquêtts, que les Pre^ 
^nces saccomumoient à fa domina* 
ÛQjx,. h% dijG?ipUiie.M^ic^C.canie^^ 
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▼a encore fa première vigueur après 
que les Loix civiles eurent perdu leur 
force. La puiffance des Proconfub 
qui menaçoit la liberté de Rome , 
n'étoic pas moins redoutable aux 
Etrangers , & il réfultoit même de la 
ruine du Gouvernement de nouveaux 
motifs qui dévorent exciter les ta- 
lens , & produire de grands Capicai* 
nés > tandis qu'il ne reftoit plus que 
des ennemis moins difficiles à vain- 
cre. 

Autrefois les Citojrens avoient été 
animés par les honneurs du triomphe 
& l'éclat des Magiftratures. Ils a- 
voient toujours ces deux motifs ; mais 
l'efpérance de s'élever par leurs con- 
quêtes comme par dégrés jufqu'à fe 
rendre maîtres de toute la Républi- 
ique , fut encore plus capable de por- 
ter aux grandes chofes : & û elle 
étouffoitles vertus qui font l'honnctc 
homme , elle produifoit les qualités 
qui font les Grands Capitaines. 

Sylla eft remué auffi vivement pat 
ramioition 6c par la vengeance , que 
Scipion l'Africain l'avoir été par Lon 
devoir Se par la gloire. Il profite de 
tous les avantages , il ne perd aucun 
moment , il oublie fes plaifir^ ^ il 
T^mc II. P 
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fuie Mithiidatc « il l'obierve , il eft 
heureux > il égale en réputation les 
plus Grands Capitaines. Son génie 
échauffé par le defir de la vcngean* 
ce furmonte les difficultés que lui op« 
pcfe an (econd Annibal ^^ & il ne 
Drule pas moins de retourner i Ro« 
me pour y venger fes amis » que Sci-^ 
pion Tavoit fouhaité pour j montrer 
dans un triomphe le vainqueur d'Aa« 
nibal & de Carthage. 
XI T. Quand il fcroit vrai , (èlon la r&» 

r/!ie Mithn'^ w^^cjue deFlorus , que les diflfcrends 
<iace. des principaux Citoyens de la Répu^ 

blique laiffadènt fans deffenfe & 
puvridènt un champ libre à Tambi* 
tion de fe$ ennemis y les Provinces 
^'auroient point ofé concevoir le 
projet de recouvrer leur liberté. Ko* 
me n eut plus d'ennemi ix)niidérable 
que Mithridate \ de foit que ce Prince 
mt arrêté par un rede de ces préjugés 
qu*avoit fait naître la grandeur Ro- 
maine , foit que fon courage l'eut 
;^vçuglé fur fes intérêts » ce ne fut 
que par dé&fpoir qu'il conçut à la fii| 
un projet que (z Oigeiïe devoit lui 
infpirer quand les Samnites & leurç 
Alliés l'appellerent à leur fecours. 
Ce Gx^ HoAune ^ui çouccYoii; 
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«idatis fa colère les plus vaftes defleinst 
^^ontles erpérances& les relTourdes 
ctoiem toujours plus grandes que (es 
malheurs » uc put vaincre la Republi« 
que Romaine 9 parce quelle necoi; 
coible qu'en Italie , & qu'il ne 1 atta^ 
<]uoit que dans fes Provinces* Il cotn-^ 
battit pen4ânt quariant« ans- Sylla le 
chaCTa <le la Gcece & le rep<i»uflà dans 
le Pont. LucuUus vengea Cocta, cksiC- 
ia, Mithridate une teconde fois de 
fes conquêtes > le vainquit dans fe^ 
£tats, le pourdiivit chez Tigcane^ 
& défit (on Proteâeur. Mithridate 
étoit fur le ^rd de Tabime , Pompée 
i y poufla 9 & la République Romai- 
ne n'eut plus d'ennemi étranger. 

Si l'on le rappelle ce que j'ai dit des x i f r. 
Yicçsintérieurs du Gouvernement des i..'!iîi°J t*L 
Romains après que la République inaim 
jçui cédé fes droits à Augufte & à fe^ 
SuccefTeurs , on fera plus furpris de 
la durée de TEmpire , que curieux 
4'apprendre les autres caufes de fa 
luine- 

RoD^e » atnfi que nous rapprennent 
tons les Hiftoriens , reprit toute la 
grandeur fous le régne d* Augufte. Ctt 
Prince pacifia l'Efpagne & les Gaules, 
'&, fournit la Pannonie ic TlUirie. Il 

pij 
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dompta rinquiétude des Peuples des 
Alpes » força les Daces à ne plus 
faire d'incurHons fur les Terres de 
rEmpire , 6c il porta Ces armes juC- 
qu'ârElbe. Toute la Terre refpefta 
la PuiflTance Romaine i les Parthes 
oublièrent leur haine , de les Indiens 
& les Scythes , Peuple dont le nom 
écoit à pi:ine connu dans Rome , y 
vinrent demander Tamitic d'Auguftc* 
Pendant quelque tems l'Empire 
n'eut point d*enhcfmi confidcrable » 
& il profita de laterrcur que la Repu- 
blique avoitinfpirce aux Peuples , Sç 
de la réputation de fageflè & de dé- 
fintéreliement que lui avoit acquis la 
modération (a) d'Augufte. Les Armes 
d^ l'Empire curent encore quelquefois 
de grands fuccès qui forent interrom- 
pus par 'des revers *,* mais enfin ce ne 
furent plus les feuls habirans de la Ger- 

(il) Njee ulli gmti fin$ jufiis <^ nre^étriis 
csupj bellum intulit X Auguftos) ts/uumfÊê^ 
Àbfuit À cHfiditate quùqucmodo imperium vel 
hêllicam glorUm MHgendf,ut qit^ruméiam J}«r* 
haroTHm frincipes in édt Métrtis Vltffis jurmre 
€ùég€rit , manfurùs f$ in fidi ac fMct ^Mm 
Retirent : s quibu/Û/w» veto n&vum gtnms 
Ohfiidnm féiminss exigeretentavgrit : epiêdnê'^ 
gligere mariumfigncrsfentiek/K, Saçc. in vlu 
OtV Aug* 
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ihânic qui le menacèrent. Sans qu'on 
puiffe en découvrir la caufe > il fe fie 
une révolution parmi cous les Peuples 
du Nord: la terre fembla y enfantei: 
de$ hon^mes.Soic que ces Barbares eaf* 
fen^ appris qu il y avoit dans le Mir 
di des terres plus fertiles , & un Ciel 
moins fauvage > Toit que cet efprit in- 
quiet & martial qui dans tous les 
rems avoit tranfpotté leurs Colonies 
fur les terres les plus éloignées , eue 
fait des progrès , Se fût devenu Tef* 
prit dominant ic général de^ Nat- 
tions*, tous les jours de nouveaux Peu- 
ples fondirent fur le Danube &,fur le 
Rhin. 

On fçait quelle crainte le i>om des 
Gaulois infpiroit à ces Romains qui 
repo^flcrçnt Pyrrhus/, & qui vain- 
quirent Annibal , en un mot à ces 
Romains qui dévoient vaincre l*Uni- 
vers.. Tous les Peuples du Nord a- 
voient alors le même courage que les 
anciens Gaulois, & les Armées dc^ 
l'Empire n'étpient remplies que de 
vagabonds & de brigands. 

Les Barbares n'étoient pas coura- 
geux : il écoient téméraires comme 
les Gaulois. Quoique la témérité de^ 
vienne â la fin aufli funefte à un Peu- 

P llj 
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pie que la lâclieté même ^ elle le fait 
d'abord paroîtte avec éclat.. Ce fut 
cette qualité qui rendit les. Gaulois & 
f edouxables à la République Romaine» 
Ce fut elle auâi qui cauu leur ruine y 
mais elle tie pouvoir pas avoir une 
fuite & dangereufe pour les Peuples 
du Nord dont la multitude réparoit ai- 
fément toutes les pertes.^ Ils renoient 
continuellement les Romains en é^ 
chec *, fans leur permettre comme les 
anciens Gaulois de prendre aucun 
repos y 6c dt fe rérablir après les 
maux que même leur auroit caufé Ix 
vidoire» 

L'Empire fcntit fa (oîhlcffc dès 
qu*il voulut repouflcr les Barbares» 
Ces Peuples ei> auroient certaine^ 
ment triomphé plutôt , . s*ils avoient 
pu n'être téméraires qu'un jour de 
combat , ou fi fe propofant dans la 
victoire un autre but que le pillage 
des Provinces ils avoient pu s'établir 
avec prudence fur leurs conquêtes. 

L'Empire Romain avoir des en- 
nemis trop redomables „ & fon Gou« 
vernement étoit trop vicieux pour 
qu'il foit befoin de chercher encore 
d'autres caufes de fa ruine dans la 
polirique ou dans les qualités perfoo» 
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lielles des Empereurs. Si l'on en ex- 
cepte quelques-uns doiit la fagefle 
& le courage donnèrent d TEmpire 
une profpérité pâfTagere , les autres 
fuyoïent leurs Armées pour fe livrer 
fout entiers aut plai(irs« Tantôt ils 
n'oppofoient que des Traités aux 
armes des Barbares > Se fe pref- 
foient d'acheter une paix que leurs 
ennemis à leur tour ^ hâtoient de 
violer pour la vendre une féconde 
fois. Tantôt ils rcccvoient les Bar- 
bares dans leurs Provinces comme 
Alliés ou comme Auxiliaires , & leur 
payoïent des tributs. Les Barbares 
Furent élevés aux premières Charges 
de TEmpire & de la Milice ; on leur 
apprit à plier une bravoure indûnira- 
ble aux Loix de la difcipline : on 
leur enfeigna l'art de la Guerre , Se ils 
devinrent invincibles. 

Le régne de Conftantin caufa une 
révolution trop confidérable dans conffrâiia, 
l'Empire > pour devoir être confondu 
avec celui des autres EmpereuiV, 
Quelque important qu'il foit de bien 
connoitre le caraâére de ce Prince , 
il n'y en a gueres cependant de moins 
connu. Il ra({embloit en lui des qua« 
lires bien oppofées furlefqtieltes on 

P iiij 



344 PAilAnttE BES RôMAiirs 
ne s'cft point donné la peine de peiip* 
die Ton caraâére.- On a trié , fi je puis 
parler ainfi. Ces venus & Ces vices-, 
on les a féparés, & nous ne le con- 
noiifons guéres aujourd'hui que par 
les éloges que la reconnoiflance ar- 
racha aux premiers Auteurs Eccléfiai? 
ftiques. 

Conftantin dut une partie de (es 
Tertus à (on ambition , Se à une in* 
quiétude naturelle qiû le faifoit tou» 
jours aeir, mais fouvent fans fruit* 
£rave à la tète de Tes Armées , foible 
dans fa Cour ; fçavant Capitaine , 
Empereur médiocre y habile à pré* 
voir & à prévenir les defleins de /es 
ennemis , crédule au -milieu de fes 
Miniftrcs dont il étoit le joiiex , il 
rendit l'Empire heureux au dehors 
& malheureux au dedans. Le fang 
le plus cher ne coûta pas toujours 
beaucoup à ce Prince, & fcs en- 
nemis lui ont reproché d'avoir quel- 
quefois abufé de la viûoirc. At- 
tentif aux affaires de l'Empire , & 
toujours occupé de grands projets, 
fon génie alioit s'attiédir dans les 
plus petits détails. Généreux , libé- 
ral , & populaire par principe de Re-* 
ligion , il fut dur, avare » ^ .akies 
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tjuand il écoic livré à Ton tempéra- 
ment. 

Conftantin augmenta les Armées 
de dix Légions» & fit conftruire quel- 
ques Forts fur les Frontières pour ar- 
rêter les couffes des Barbares ; mais 
-il ruina entièrement la difciptine Mi^ 
litaire. Il eft vrai que depuis long- 
tems le Soldat étoit infolent, inquier^ 
êc pillard *, mais comme on le tenoic 
toujours fur les Frontières en préfen- 
cc de l'ennemi , & qu'il étoit toujours 
a la veille d'en venir aux mains , le 
danger cntretcnoit fon courage. L'ap*- 
pareil d'un camp nourrilTbit fon ef- 
prit d'idées martiales *, le fouvenir 
de l'ancienne valeur Romaine étoit 
encore foutcnu par une cfpéce de 
tradition ^ & la crainte continuelle 
où l'on étoit de quelque furprife de 
la part des Barbares , écartoit la mo- 
ieflc & l'oifiveté. Conftantin fit dif- 
paroître ces foibles reftes de l'ancien 
génicRomain en retirant fcs Légions 
^ès Frontières , pour les mettre en 
■garnifon dans les Villes &c dans le 
cœur des Provinces. Le Soldat y fut 
mauvais Citoyen , & quand on vou- 
lut le faire repafler fur les Frontières , 
il étoit efFémmé. Les Romains n'ea« 

Pv 
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xenc plus fur Icucs ennemis Tavanta^* 
ge rfe la difcipline qu'ils avoicnr en 
jufqu'alors , & qui dès leur naiflance 
avoirc été la principale caufe de leurs 
triomphes^ 

Quel que fut le motif qui portât 
ConAantin à bâtir une nouvelle Vil- 
le , & à y traxifpofter ion Siège , 'û 
eft certain qu*il avança par- là la chu- 
te de TEmpire. Conftantkiople de- 
vint la rivale de Rome , ou plûïoc 
ritalie tomba dans le dernier abaiiTe* 
ment , de la mifere y régna acr milieu 
des Palais & desMaifbns de piai^ 
/ance. L'Egypte ne fat plus le gre- 
nier &C le magftfin de Tltatie. Toutes 
les richefles > tousles privilèges payè- 
rent en Orient, hts Peuples yponc- 
rent les tributs fie leur commerce , en- 
fin rOccident qui fupportoit tout le 
poids des Barbares fie qui avoir be- 
foin de prendre de nouvelles forces , 
.s'affoiUiilmt de jour en jour par la 
puiflance qu'aicqueroit TOriem.. 

En divifant l'Empire d'une maniè- 
re plus marquée qu'aucun de fes Pré- 
décciïeurs, Conftanrin y fit naître 
des intérêts diffërens. La jatoufie mt»- 
tuelle que ce partage devoit ncceffai- 
oremenc infpiret > rompit le feul lien 
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-qui auroit pu tenir unies les deux 
parties de l'Empire , & il y eut des 
Guerres fréquentes entre TOccidenc 
& rOrient. Ces deux PuiiTanccs , 
contre toutes les lumières les plus 
claires de la raifon , s'accoutumèrent 
à croire -qu elles n'avoient rien de 
commun dans leur fort. Non-feule- 
ment les Empereurs de Conftantino- 
|>le , dans la crainte d'irriter les Bar* 
Dares , n'oferent jamais donner au* 
cun fecours à l'Occident, mais ils lui 
fufciterent même quelquefois des 
Ennemis , & donnèrent une partie de 
leurs richedes aux Vandales > aux 
Goths y 6cc. pour acquérir le droit 
de confumer l'autre dans les plaifirs, 
iTandis que ces Peuples porteraient 
leurs Armes jufques dans lltalie. 

L'Empire Romain fuccomba, & Fo^Ji^cde 
les Grecs (e virent preflés de tous cô- rEmpircd'o- 
tés parles Barbares. En avançant la"*^°^* 
ruine de Rome » Conftantin avoic 
adilî préparé celle de Conftaminople. 
La Politique de l'équilibre qui règne 
aujourd'hui ea Europe , doit affés 
faire connoître que l'Empire d'Occi- 
dent ne put être détruit fans que 
l'empire d'Orient n'en fentît le con- 
tre-coup. Celui-ci portoic dans fou 

Pvj 
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l'ein les principes d'une ruine certat»* 
ne ; Conftantin y avoit cranCporcé 
tous les vices de l'ancien Gouverne-^ 
ment. 

Ce refte du génie Romain qui 
s'enflammoic encore quelq^iefois i 
la vue & au nom du Capitale , fuc 
abfolument éteint , & les Romains 
qui fe réfugièrent à Conftantinopic % 
prirent le génie des Grecs.. Cette* 
Nation amie du menfonge Se de la 
fourberie , lâche , inquiète , volage > 
perfide dans tous Tes projets , aban- 
donnée à la molede , & pleine d'un 
fol orgueil qui la rendoit encore plus 
mépri{able que tous Tes autres viccsy 
fut en proye aux plus funcftes révo- 
lutions. Le Ttône devint le prix desi 
plus grandscrimes^ Le Chriftianifme 
ne put donner aucune vertu aux 
Grecs 5 june Religion qui n'in{j>irc que:* 
robéiflancc & la charité devine entre 
leurs mains un fltimbeau de difcorde. 

Il ne faut point dourei; que l'Empi- 
ce d'Orient n'eut fuccombé auflt 
prômtetpent que l'Empire Romain » 
il le Nord ne fè fut enfin épuifé , 
ou n les Barbares mis. à Vaifc , fi l'on 
peut parler ainfi, dans les Provin- 
ces qu'ils, avoieat conquifès > n'euf- 
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Je'nc pris unefîmation plus tranquille» 
ou plutôt h'cuflcTït tourné leurs Ar- 
mes les uns contre les autres. 
' Si dans la fuite les Empereurs Grecs 
.a voient fçû fc faire une politique con- 
forme à- l'Etat miferable de leurs af- 
faires i s'ils avoicnt pu; dépouiller cet 
orgueil que Conftantin avoir laifle à: 
fcSiS^ccdTeurs comme aux Héritier» 
de lagrandeur Romaine , & renoncer 
aax^ idées ridicules d'une Monarchie 
univerfelle (a) y quand il ne s'agiflbit 
que de n'être pas détruit & de raffer- 
mir un Trône ébranlé jufqucs dans (es 
fondemens , ils auroicnt peur-être 

firofitc du zèle indifcret cjiilarraa tout 
'Occident pour la délivrance des 
fàints'lieuir. Mais mauvais Politiques 
& indignes de commander , ils con- 
(cntircnt à leur perte pour perdre 
avec eux ceux qui pouvoient les fau- 
ver. 

Nos. Chroniques' font pleines de: 
leurs' perfidies à l'égard des Croifés- 



(a) Les Empereurs Grecs crurent toujours 
av©ir i]uclquc droit fur les autres Souverains, 
& ils nc.fii'ent tant ci infidélités aux Croifés 
u& parce que ceux-ci refuferent de leur ren- 
ie hominage pour les Terres qu'ils fcprépa- 
roient à conquérir fur les llohcieies* 



1 
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Il n'en falioit pas cane pour irriter kt 
Occidentaux > Soldats toujours prêts 
â combattre » Se qui dans la haine en- 
Tenimée qu'infpiroit alors la diffé- 
rence des Religions, crurent qu'ils 
gagneroient en paflfant les indulgen* 
ces (a) qui les attendoient «dans la Pa* 
ieftine» s'ils s'emparoient de Conil 
tantinople pour y établir le Rit des 
Latins. Les Empereurs Grecs rentre- 
rent dans leur Capitale, mais fans rien 
perdre de leur (oiblefTé. Les Infidèles 
firent de nouveaux progrès > les Em-* 
pereuts mandierent inutilement des 
fecours dans toute l'Europe , ScConC» 
tantinople fuccomba enfin ibus les 
Armes de Mahomet II. 
Du} ce delà I^^^s OU méditera for la chute de 
r^IirJiië''' l'Empire Romain , & des autres gran* 
des Monarchies qui la précédèrent > 

(a) La Religîon entra pour beaucoup daof 
rcntrcprifc des Croifés fur rEmpirc. Voycx 
les Lettres que Baudoin Comte de Flandres SC 
Empereur adrcfle , Tune à tous les Chrétiens , 
l'autre au Pape- Manus Dominé hdc operjttur^ 
dit-il , dans la première. Mais il prend un 
ton plus amphatique dans la féconde. Ammt^ 
tiffime fater, v4CM$ cœtum, cofigregdtte fâpu^ 
lum , condunate fenes eJ» fugmtes ttberM , fme^ 
ùficate iitm MceftMlem Domino, dkmfiédn^ 
iùmU unit mis c^/«m. 
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'^luson fera tenté de prédire une éter- 
nelle durée à la Monarchie Françoifè,. 
Les AflfyrieiTs, les Medcs , les Perfes,. 
les Macédoniens » Se les Romains ont 
fucccffivemcnt vit détruire les grands^ 
Empires qu^ils a voient conquis. Quoi- 
iju'aiii premier coup d'œil il n'y ait 
peut-ctrepointd'évcnemensphis pro- 
fTCs à faire trembler (ur le fort des^ 
Puiffances les plus confidéraWes , oa 
n'en peut point dans le fond tirer une 
preuve contre cequc j'avance. A tra- 
ders même les progrès de tous ces 
Peuples différens , on découvre la 
foiblefle de leur Gouvernement. Il 
■cft certain qu'ils portèrent toujours çn 
eux-mêmes le principe prochain de 
leur ruine , & malgré la longue durée 
Se la vafte étendue de leur domina- 
tion j ils demeurèrent dans une en^ 
fance perpétuelle. 

Les Medes étoient incapables de 
cfcffendre contre ^un Ennemi habile 
8c puilTant , FEmpire qu*ik avoient 
.conquis fur un Peuple lâche > eflfémi- 
né, & dent ils avoientpris tous les 
vices. La gloire des Perles fut lou- 
vragc perfonnel de Cyrus , la fin du 
règne de ce Prince , fut la fin de leur 
grandeur* Cette vafte Monarchie 
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craignit toujours kGrecc^ Après avok 
inutilement tenté de l'accabler par 
les Armes , elle eut recours à la poli'-' 
tique pour la divifer , & retarder une 
union qui auroit fait fa perte. La 
feule Ville de Sparte fit ientir aux 
SucccflTeurs de Cyrus tootej leur foi- 
blcflc >>& il n étoit pas befoin d'un (a) 
Alexandre pour (ubjuguer la Perfe. 
les Guerres épouventablcs qui de- 
niembrerent TEmpirc que ce Héros 
avoir conquis , Se qui furent , pour 
me fervir de fes termes , les jeux fu« 
nebres dont on hçnora fes funérail- 
les , prouvent que les Macédoniens 
tiroient toute leur force de la capaci- 
té feule d'Alexandre. En eftet lorf- 
Le les Romains Erent la Guerre à fos 
Succeflèurs , ils ne trouvèrent pas des 

{a) Te ne fçaî pounjaol Ton a traité ii 
téméraire l'entreprile d'Alexandre. En mu- 
tant la même Conquête , Philippe n*a-t-il pas 
juftifié Ton fils contce un pareil reproche ? 
Agéfihs fît trembler Artaxercès > & fi les 
Qxcs n'avoient pas fait une diverfion en fa^ 
yeor des Perfes , 11 eft aiTés yraifemblablc 
qull auroit enlevé à Alexandre la gloire de 
détruire la Monarchie de Perft. PerConne n'a 
accufé Agéfilas de témérité', quoique fa con- 
duite fut moins fage que celle d'Alexandre ; 
pourquoi en acçufcr ce Prince ? . 
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Ennemis plus redoucaKles que n es- 
taient les Xercès & les Darius. 

Pour la chure de rEmpire Romain » 
iclle n'offre rien aiidl qui doive ef- 
frayer une Puidance telle que la Mo- 
narchie Françoife. J'ai déjà zttés par- 
lé des vices de l'Empire >^mais quand 
il auroit été fagement gouverne > il 
n'auroit point pu fe promettre une 
durée éternelle : il ne connoiflbit 
point fes Ennemis. Il s'en falloit bien 
.que les Romains fufTent parvenus i 
line connôidance auflî exaâc de la 
Terre , que les Peuples modernes. 
Tout ce qui n etoit pas fous leur do* 
minarion , l;eur étoir inxronnu , & ils 
négligèrent de s'iaftpuke dcs> forces 
& de la fituation des Peuples qui 
dévoient être leurs Vainqueurs. Au- 
jourd'hui le commerce a tranfportc 
les Européens dans toutes les parties 
dii Monde •, ils connoiffenc tous les 
Pays i Ôc de quelque part que l'Eu- 
rope jejctc les yeux, elle ne voit rien 
qui la menace d'une révolution fem- 
blable à celle qu'éprouva l'Empire ,. 
6c elle n^a point à craindre d'Ennemi 
EiEanger. 

Outre qu'on ne trouve dans^ le 
GouYernemeni de la France aucun 
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àes vices qai cauferent la ruine AtS 
Empiras donc )e viens de parler y ;*ai 
déjà fait voit qu'il eft impoffible 
^u*il puiiTe fe coii^ompre & tomber 
dans quelque (a) eiËcès. Mais pour 
mieux prouver l'éternelle durée ^e 
nous de vons nous promettre « je pour* 
rois parler de cette politique mo- 
derne qui lie tous les^^ Etats d^ l'Euro^ 
pe : elle les intéreile tous également 
a leur falut mumel , & communique 
à chacun les forces de tous les au- 
nes ^ mais la France peut fe paflêr ai« 
fément de ce fecours , puilqu'avant 
même que d'être parvenue au point 
de grandeur & de fagefle où nous lu 
voyons , elle à triomphé plufîeurs 
fois des forces aflemblées de rEtt-* 
iope« 

Je pourrois auffi comparer le Gou- 
vernement de nos Voifîns avec le 
nôtre » compter par un calcul exaél 
leurs dégrés difrcrens de bonté » & 
faire voir combien leur Police of&e 
de voyes i notre politique pour les 

. (s) Voyez le Livre IH. Art. IV. /# Gm* 
vemement des Tranfois ne peut point dégénérer 
en Defpotifme. & Art. XI. des différens Âges 
(^Hon H remarqués dans tHifioire de flupeurê 
iiatiûns. 
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tuincr par cux-mcmcs^ Il feroit en- 
fin aifê à démontrer combien l^ 
France peut foiifFrir de pertes con^ 
fccutivcs avant que de raccombcr y 
& trouver de reflburces dans les^. 
caufes générales* de fa profpérité y 
contre les caufes particulières qui 
pourroient la priver de Généraux 
dans le tems que fe» Voi(in$ auroienr 
un Annibal , ou lui cacher fes intérêt» 
tandis qu'elle auroit un Maximilien 
"eu un Ferdinan^pour Ennemis. Mai^^ 
j'abandonne ces réffcxions , pour ne 
pas commencer un nouvel Ouvrage 
en finiflant celui-cL 

Bien des Gens ne doutent poinr xvr^ 
qu'un Etat établi fur les mêmes fon-p^^ff^,;;;^ 
. démens que la République Romaine , Romains & 
ne fut aujourd^Eui trës-confidérablcq^ci^^i,. 
dans l'Europe. Cette errctir eft unej^^*«'^« ^^ 
fuite des préjugés que Ton puife or- 
dinairement dans la leâSure des Hil^ 
•toricns. Si on a lu avec quelque at- 
tention cet Ouvrage , on doit pré- 
voir ce que je vais dire en indi- 
quant le plus brièvement qu'il me 
fcrapoflîbie, la plupart des princi- 
pes que j'ai établis jufqucs ici. 

Je fuis au contraire perfuadé que 
'la différence des tems éc des mœurs 
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tiendrok une pareille Républiqao 
dans une bafle médiocrité. Pour le 
prouver î^ec quelque évidence » il 
ne faut que lefTerrer dans quelques 
iTens particuliers ce que cetcp propofir 
lion renferme de vague. . . 

Si Ton fuppofe que lesRamains 
fuffent aujourd'hui aufli attachés à 
leur pauvreté qu'ils Tétoient dans les 
beaux jours de leur République , Sc 
qu'ils ne çultivaflenc d'autre art que 
celui de la Guerre , dès-lors ib fe-» 
roient inférieurs à leurs Voi(ins. En 
même tems qu ils fe feroient des Eo- 
nemis par leur inquiétude &c par leur 
ambition » ils feroient hors d'état de 
faire la .Guèrre« L'argent auffi néceC- 
faire que le courage-du Soldat & la 
fagefTe du Général , eft devenu le nerf 
de la Guerre. Ainfi ces nouveaux Ro- 
mains , à qui l'on redonncroit fi l'on 
veut toute l'Italie , feroient efclavcs 
de leurs Voi/ïns qui les domineroienc 
par leurs richclTcs. 

Mais fi cette fuppofïtion m'cft trop 
favorable parce qu'il eft impoflîble 
que le Peuple d'une Province auffi 
propre au commerce que l'Italie re- 
nonçât i des avantages qui allure- 
roienc la grandeur de l'Eue, po\K 
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4l*attachcr opiniârrcment i une pau- 
vreté qui le fer oit méptifer ^ conve- 
nons que les nouveaux Romains cul- 
tiveroient les Arts Se feroient fleurir 
le commerce. Chaque fituarion a 
néceflairement fôti génie particulier , 
& dans ce fccond cas on ne peur point 
"fiippofcr que les Romains cOnfervaC- 
fent au milieu de leurs nouvelles oc« 
cupations , le génie & les mœurs qui 
étoietit le fruit de leur Pcflice Mili- 
taire , & qui établirent leur gran- 
deur. » «^ 

Il ne faut point douter qtfun Peu- 
ple qui ne cultiveroit les Arts quç 
pour répandre dans le Trcfor de Im 
République le fruit de tous fés tra- 
vatii , ne menaçât le monde entier 
d'un prompt cfclayage. Cette vertu 
foWimc feroît nêceftairemerit àccom- 

I«gnce de toutcs4cs plus hautes qua- 
ités de Tamc '•, mais il faut fe gardei: 
de vouloir aflocicr des chôfes incom- 
patibles -, i'Homme n'cft point né 
Î>our ce Stoïcifmc* & il faut bien fc 
buvenir quil n'aime fa Patrie que 
parce qu'il s'aime lui-même. 

Dès- lors que les Romains auroient 
à peu près le même génie que les ao- 
frcs Peuples de l'Eutopc , ils ceflc^ 



^ 
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«oient d'avoir les mêmes avantagea 
•qu'ils eusent autrefois fur leur« £nne^ 
tnis. Je dis même que leur Gouver^ 
tiement ne poorroit pas fiibfifter* 
Comme on ne oem point fbppofex 
que la fortune de la Noblefic & du 
Peuple fut égale dans la nouvelle Ro- 
me^ il n'y aurait plus dan$ (on Gou« 
vernementun ceflort capable dç coo« 
ferver au Peuple fa fupériorité. Il nç 

Eourroit même y avoir aucun équiii^ 
re entre les deux Ordres de lïtat, 3^ 
l'ai déjà dit ailleurs , les Citoyen^ 
xicbes k ferviroient -de leurs richef' 
fes pour aflervir la multitude, & la 
République ^générçroit nccejSàir^ 
ment en Ariftocratk. 

Je fçù que les Romain^ qvû cvdti- 
veroient les Àïts poiu s'enrichir , 8C 
Jiont je ^uppofi: la domination bor- 
née dans ritalie» n'éprouveroienc 
point les défordres qui naqidrenc 
autrefois de la <:ontrariété de leurs 
xnœijirs aveclcurs Loix* 11^ n'auroietic 
point i xraindi;c le| violences que les 
.Loix Agnâies & les Gtacques excita 
irent;; & d'un autre coté la Républi^ 
^gue qui ne fe verroit point obligée i 
prolonger le tcms de tes Magiftratu- 
»s > fçroit toujours plus puii&ue que 
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f es Magiftrats. Mais quoique les noiM 
veaux Romains ne craigniiTent aucun 
de ces inconvéniens qui ruinèrent la 
République Romaine , il ne faut pas 
en conclure qu'ils puffent fe foiîtenir. 
Ils fe verreient expofés à mille autre» 
Rangers *, le détail en feroit trop long» 
& je me borne â examiner quelle (e- 
coit la foibleAe de la nouvelle Repu-* 
blique. 

Il eft d'abord bien difficile de con-i 
cevoir comment elle con(èrveroic 
fon Empire Air Tltalie. Si Rome y 
avoir la même autorité que Venifc 
exerce dans les Terres de fon obéïf* 
iance > fa foibleflè la forceroit de re^ 
xioncer aux Armes > elle ne trouve- 
roit dans les Peuples d'Italie ni les 
forces , ni l'attachement > ni fe coura-* 
ge qui la firent autrefois triomphée 
4de fes Ennemis s & elle ne feroit en-n 
vironnée aujourd'hui que de Sujets 
d'autant moins difpofés â obéir qu'ils 
recevroient la Loi , non pas d un Se* 
liât fous lequel on peut encore fe ré* 
ibudre à plier , mais de la populace 
fnême de Rome donc la Nobleflè 
liendroit fon autoQcé* 

Si pour fe rendre au contraire plus 
con&dérable ou plus confortoe à F; 
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cicnnc République , la nouvcUcRo- 
mc laiflc à chaque Ville fes Loix , fcs 
ttfages & fa liberté , elle perdra bien* 
toc la puifTance fouverainc. Outre 
qu'étant occupée par d'autres fonc- 
tions que celle de la Guerre , ^Ue ne 
nourrira plus dans Tes murs une Ar- 
mée de SoMats , & qu elle ne pourra 
tirer que des fecours médiocres de 
fes Colonies, la Politique moderne 
débauchera (es Sujets. Ils trouveronc 
mille avantages particuliers i cher- 
cher la proteftion de tous les Prin- 
ces Etrangers y ceux-ci de leur côté 
feront intéreflfés i la leur accorder ,. 
6c chaque Ville dltalie joiiira en£n 
d'une entière liberté. 

Dans cette foibleffc où Rome Ce 
vcrroit réduite par fon Gouverne- 
ment , elle ne (croit dans l'Europe 
qu'une Ville (^ns considération 5 8c 
qui ne fubfiftcroit que parce qu'elle 
ne donnerait aucune jaloufie à fes 
Voifin&.Il ne faut pas s'imaginer qu'el- 
le put «'affurer de lattaciiement & de 
ia fidélité des Italiens par les mêmes 
moyens qui réiiflirent aux premiers 
Romains , & qui auroient encore 
produit leur eiret après qu'Annibal 
tfâcétcchairé de l'Itaiie^les circonftan* 

ces 
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<çc$ ne font pas les mêmes , ['.Europe 
d'un côté n cft plus dans la même 
ignorance de fes intérêts que les En- 
nemis des anciens Romains , &c d'ua 
autre côte la nouvelle Rome ne pour- 
roit point ihfpircr la terreur qui eft 
tiécelTairc pour établir chez les Peu- 
ples de pareils préjugés. 

Elle ne pourroit point auffî atta- 
cher les Italiens à fpn fort , en parta- 
geant avec eux la puiflance fouverai- 
nc. Cette Politique ne feiMt pas 
^moins funefte aujourd'hui qu'elle le 
fut autrefois quand les Peuples d'Ita- 
lie obtinrent le droit de Bourgeoific 
Romaine : on verroit bientôt renaître 
les mêmes divifions. Premièrement 
on ne peut pas fuppofer que le Gou- 
vernement mixte pût fubfiftcr avec 
cette Police , & en (econd lieu quel- 
les Loix aflcs fages pourroient établir 
un bon ordre dans cette Démocratie^ 

Pour mieux approfondir cette 
queftion qui cft moins frivole qu'el- 
le le paroît d'abord , puifqu'elle eft 
très-propre à faire fentir toute la 
différence qu'il y a entre notre âge & 
celui des Romains *, pour mieux , dis- 
je , approfondir cette queftion , fup- 
pofons que par l'cfFct de quelques 

Tomt IL Q^ 



caure$ fupérieures « les çonn:ariécé# 
que j*ai rçmarquéçs dans le Gouver- 
nement des nonveiiux Romains , ne 
le ruinadent pas. Suppofons par im- 
pofEble > que les L,oix , malgré Içur 
dirproporùon avec les mœuçs préfen- 
tes , en fufTenc refpeé^ésf Sans faire 
même attention que la nouvelle Ré- 
publique feroit plutôt une image de 
Carthage que de Tancienne Rome , 
fuppofons encore que par un privi- 
lège particvilier , les Ârtiftns & tous 
ces Hommes vils qui compofent la 
populace 9 fulTent capables aembra£> 
1er à la fois tous ^es intérêts de TEu- 
rope 9 qu'ils perdiiTent en entrant 
dans la Place publique s cette baiTefle 
4e fentimens qu'ils ^uroient puifée 
dans leur condition , Sç qu'ils eg^^- 
fent en force 9 en prudence » Çc en 
magnanimité Içs anciens Romains ; â 
quels étrange^ inconvéniens ne les 
expoferoit pas If fprmç même de 
leur Gouvernement ? 

Le fecret eft 1 ame des affaires ; le$ 
Romains ferpient cependant obligés 
d'agiter leurs intérêts en public 9 de ils 

' fie pourroienc c^chçr leurs réiblu-* 
tions. Les Anciens n'étoient poific 

, ^çs comme les Modernes par des i^^ 
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gbtiacions continuelles i les Etats 
n entretenoient point les uns chez lesi 
autres des ÂmbafTadeurs î les Arts SC 
l!induftrie n'avoient pas encore in- 
venté ces moyens courts ic faciles de 
faire voler rapidement les îiouvelles 
d*unc Province à l'autre. Une PuiC* 
fance ed aujourd'hui préfente par-^ 
xout.j 5c un Décret publié dans la Pla- 
ce publique de Rome , étoic autrefois 
un fecret impénétrable pour Cartha- 
ge & pour la Macédoine* 

Ce. que f ai dit dans ce dernier Li* 
vre for la différente Politique des An- 
ciens 8c des Modernes, me difpenfe 
de rien ajouter en cet endroit. Puif- 
que j*ai prouvé , fî je ne me trompe >. 
que la République Romaine n'auroic 
pas fait les mèmçs progrès , û (es En-* 
nemis avoient employé contre elle 
cette Politique qui a retenu la Mo- 
narchie Françoife dans des bornes in-, 
animent plus étroites > il doit paroîr 
tre évident que les Romains moder- 
nes refteroicnt dans leur médiocrité. 
Il feroit inutile de m'étendrc plus 
au long fur cette matière. Plus on y ré- 
fléchira , plus on fera convaincu qu'u« 
jiç Société aujourd'hui établie fur les 
ffictncs principes de Gouvernemejcic 
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que Tancienne République des Ro>* 
mains , ne peut fabfifier que dans un 
Etat tel que Luquês ou Genève > qui fe 
foutenant par la foiblefle même Se 
fous là proteâion de Tes Voifins , bor« 
ne tous Tes foins à Ton commerce. La 
nouvelle République pour éviter , fa 
laine,&con(eivcr quelque crédit dans 
l'E urope , fe vcrroit contrainte dV 
voir des Troupes à fa Solde , de bâtir 
desFotteieffes, & de réduire toute l'I- 
talie à une véritable obéïflfance. Quel- 
ques précautions que prit le Peuple 
pour conferver fon autorité , (es Tri- 
buns n'auroient bientôt qu'un vaii> 
nom , ilfeyerroit bientôt force d'o- 
béïr,& leGouvernement dégénéreroit 
peu â peu en une pure AriAocratie (étjè^ 
Dans ce cas û la rvouveUe Rome con- 
fèrvoir dans fon Sénat le même Ordcd 
& la même Police , combien ne fe- 
f oit- elle pas inférieure à Venife ? cet* 
te dernière République eft fameufe 
dans l'Europe par fa fageffe^ & elle 
(doit fa réputation à Tordre qu'elle a 

(il) Voycx le cinquième livre de la Poli- 
tique d*Ari(lote. Ce Plulofophe y encre dans- 
un grand détail de tout ce qui peut caufec 
quelque altération dans les Gouvcrnemens , 
A les faire fuccéda }cs «os aux autscs.^ 



. ir T>u FftÂNÇ0ÏSri Lrv. Vfc fê^ 
Stairli dans Tes Confeils & dans ùt 
nianiere de traiter les affaires. Cec 
(n) ordre en effet eijb aulfi propre k 
former des Hommes utiles à la Pa- 
ttie . à étendre les lutpieres des Ma-' 
giftrats,, & à les empêcher de s'écarV 
ter du vrai point de leurs intérêts * 
que la'Pblicedc ratKrien Sénec 4es^ 
Romains Técoit peu.* 
' Qu'on ne m'acc-ufe point d'aval!* 
çer un paradoxe , ou de méprifer la^ 
tonduite & la Politique du Sénat Ro^ 
main- Lefcfte de mon Ouvrage fait 
afles voir combien je Teftime y mais? 
fi ce Corps çélcbHX fe conduific ay^p 
fcgdflfe 5 ce n'eft pas q,uon vaye qu6 
l^s Loix qui écoicnt établies pour Te-t 
^men & la diicuffion 4p& a&ires y 
obligeaflent , en quelque forte, les Séh 
iiateurs à prendre le p^rti le. plus fagç j 
mais c'eft que ces Homnies cxpéri-r 
incntés dans toutes fortes d'affaires « 
&.qui pafloiem fucceflSvement dan^ 
tputcs les fondions civiles & militât- 
es d une République toujours occu« 

• 

' (*) Voyez rHIfioirc Ai Gouvèrntment <fc 
k Répiibli€|ue de Yenke > par M. Amèloc d« 
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ée , apporcoienc narurellemcnc dans 
es Confcils une expérience & une 
juftcffe que n'auroicnt point aujour^ 
d'hui les Sénateurs Romains , & auf- 
quelles il faudroic fapplécr par l'ordre 
que la République de Venife a établi 
dans Ton Gouvernement. 

Il ne me refte qù a rapprocher les 
François des anciens Romains > & 
en les fuppofant contemporains , \t 

fmis examiner quelle auroit pu être 
eur fortuné. Tite-Live m'a donné 
l'exemple d'une fuppofi.tion à peu 
près fcmblable , loriqu'il fait defcen* 
dre Alexandre en Italie. 

Dans quelque fituacion que l'on 

Kcnnc la République Romaine pour 
rmer contre la France , depuis que 
le Gouvernement de celle-ci eft per- 
fcâ:ionné, il doit paroîtrd, fi je ne 
me trompe , afles certain qu'elle lî'cn 
auroit point triompjié. C*eft après la 
féconde Guerre Punique que les Ro- 
mains aiiroient pûiaire la Guerre aux 
François ayec le plus d'avantage 5 
mais le Prince qui fouleva l'Europe 
contre la M^^on d'Autriche > & fon 
£ls qui la vit inutileinetit açmée. con*> 
tre lui y auioicnt-^ils permis* » coxmao 
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Philippe ou comme Antiochus que la 
République Romaine eût continué à 
faire des Conquêtes faciles , en acca* 
blant les Nations les unes par les au^ 
très } La France lui eût oppofé la poli- 
tique cdurageufe d'Ânnioal , & dès^ 
lors il cft aifé de prévoir les fuites 
de cette Guerre. 

. Céfar le plus grand Capitaine 
qu ait produit la République Romai« 
ne , demeura dix ans à vaincre les 
Gaules. Il n'auroit pas trouvé dans 
la France un Peuple défuni par des 
querelles particulières 9 & que fon 
ignorance dans les chofes de la Guer- 
re 6c de la Politique > laiflbit fans rcf- 
fources après quelques défaites. Les. 
Gaulois n'avoient que du courage , 
xnais avec ce même courage , les Ar- 
mées Françoifes accoutumées à une 
fage Difcipline , auroient été con- 
duites par le |énie de Çondé Se de 
Turenne. Célàr eut admiré en eux 
fcs qualités , Se tandis que ce Capi- 
taine devoit fe fuffire à lui-même 
pendant les troubles de fa Républi- 
que , les Généraux François auroient 
été appuyés de la fagefle du Gouver« 
jacment de Loiiis XIY* 6c du zèle de 
toa$ les Citoyenst 
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Il n'en cft pas de même des tem& 
qui précédèrent ces deux Règnes.- 
Nos Ligues auroienc ofFerc aux Ro»- 
jnains mille moyens faciles de détruis 
se la Monarchie Françoife» Si Von 
remonte aux Règnes antérieurs , i^ 
cft encore plus aiié de juger de la fa* 
périorité que la République Romain 
ne auroit eue fur la France. LesXZon- 
^ctcs d*Edouard IIL & de Henri V- 
nous* apprennent ce qu'aureient p& 
faire les Scipions, lesMarcellus., les 
Flamininus , & les Paui-Emile. 

Le Gouvernement des Fiefe auroir 
rendu leurs fucccs certains, & la Répu^ 
Clique Romaine n'auroit jamais vu der 
circondancc où fa Politi^nepût agir 
plus librement. Elle cik promé avec 
Ion adseâfe ordinaire des intérêts tii£> 
Éérens qui divifoicnt les I^inccs de 
la Monarchie Frairçoifc; Avec quel* 
le facilité n'auroit-elle pas .trouver 
^ns les grands VafTaux des Mafli^- 
nifla & des Etoliens , qu'elle auroir 
cnHn détruits^, après s^n être d'à»- 
bord fervi pour s'agrandir ? 
. L'on ne peut remonter à- des temy 
pltts voiiins de la nailTance des Ro^ 
nains & ies* François y fans:, remar- 
^iici: Jaui^ ceux-ci une grande fupê» 
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fïorité fur tes autres^. J'ai déjà dir 
quoil ne pcot faire: aucun picraUele 
enrro^ leurs \p^mfe£es Giserres». En 
effet , qui doute que ces braves Guer- 
riers qui coiiqiHFcnt les Gaules , n'cuf^ 
feue vaincu les premiers Romains l 
Qui doute même que les Armées de 
Charlemagne n'cuflcnt fait trembler 
la République Romaine dans fa piu9 
haifte profpérité > 

Depuis le règne de Loiiis. XI, lef 
vices' qui fournirent tant dé Na^ont 
aux HtJmains -» comrnencereaat A de- 
i^cnir f^lus Fatc»^àns lé Gouverne^ 
tncnt .Àc la Monarchie Frao^oifc. 
Kos Rois aidés depuis par,les circonf- 
taiïccs y ont étaWt.une ^çliçç^qu'oiç 
nq peut trog^ loiicr , qui fait encore 
dq jour bh* jour de hôijvcaux progfcs v 
tt qui entiittfnant l àmlDrur du Prince 
& de lîï Patrie- pairmi ' le^ François > 
fera le premier rc0àh dc^létoi^bbn- 
lkeuc dtdç l!ôur:.^di»e:^.^eW^ quo: 
tbmour de la liberté &,diï la ï?;^ie , 
f^îi^fJ^.^iîlisirc (^Ofç-jàç iVprofpérit^ 
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AP P ROB AT ION. 

T 'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
J celier un Manufcric intitulé Parallèle des 
KomMins (ji* des franfois far rappert oh Goum 
vermment , il m'a paru qu'on pouvoir en 
permettre Timpreflion. A Paris ce 15^. Aouft 
niil re|)c cent cre^te-neuft 

VATRy. 



VRIVILEGE DV ROn 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Kof 
de France & de Navarre: A nos amcz SC 
féaux Confeillçrs, les Gens tetians nof 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confçil , 
Prévôt de Paris., Baillifs , Scncphaux , leurs 
JLieutenans Civils , 8c autres nos JuCticiçrs 
qu'il appartiendra. Salut, Notre biçn-4imé 
f RANçoi$ DiDOT , Libraire à Paris , ancien 
Adjoint de 6 Communauté, Nous ayant feif 
remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer 
j& dohner au Public un Ouvrage qui a pqur 
^tre B^rslleif des Remmins é" des trsnfois» 
par rapfeH-mu Çeuvemement y s'il nous plai- 
folt lui accordjcr nos Lettres de privilège fuf 
ce^ néceflàires ; offirane pour cet effet de Jç 
laire imprimer en bon papier 8c beau^ç carac- 
Itères , fuivant la Feuille iniprimée & attachée 
fpux modèle fous Ip contre-fcel des Préfentcs* 
.A cçs c^mTc^ voubot uaicex fayorabkmqtf 



fkAit ExpoTant , t^ons lui avons permis tl 
•permettons pat ces Prffcntes de foire impri* 
Bicr ledit Ouvrage cy-deflus fpécifié conjoin- 
ftetnent ou fépaiémenc , ea un ou plafîeu^ 
Volumes Sl autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de les vendre , faire vendre & dé- 
i>iter par tout notre Royaume, .pendant le 
tems de fîx année^confecuti^es , à compter 
,«a iour de la datte dcfditcs Prcfentes. Failons 
défenfes à toutes 'fortes de perfonnes de qud- 
<<]ue qualités condition qu'elles forent , d'«u 
iptroduirc d'impreflîon étrangère dans au- 
eCun lieu de notre obéiïTance ^ comme au/fî a 
tous Libraires , Imprimeurs * & autres d'im« 
primer , faire imprimer , vendtc , faire ven- 
dre , dAitcr «i contrefaire ledit Ouvrage ci- 
.defTus cxpofé ~cn tout ni en partie , oi d'ca 
faire auams extraits > fous quelque prétexte 
que ce Toit , d'augmentation , corre^on , 
.changement de tkre ou autfement, fans la 
.fermiffion exprelTe & par écrit dudit Expo- 
:fant , ou de ctuz qui auront droit de lui; à 
peine de confîfcation desEi^mplaires coiw 
trefaits » de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des concr evenans , dont un tiers 
à Nous . un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris , 
d'autre tiers audit Ezpofant , & de tous dé* 
pcns , dommages & intérêts: A la charge 
/que ces Prefentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regidre de la Communauté des 
I^ibraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
snois de la datte d'icellcs-, que Timprcflion 
• Àt cet Ouvrage fera faite dans notre Royaux 
me & non ailleurs , & que Tlmpétrant fc 
conformera en tour aux Rcglemenr de la Li- 
4>rairie;, & notamment à celui du lo. Avril 
' .mil fc|»t cent y^ngt^cinq-^ Se ^'avaut ^up de 
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*èï4*«xpoïcr en .Terne , le ^aanfcrît <m împcî- 

;if;: ^né qui aura fervi de copie à Tiropremoili 

^c^jit dudic Oavrage fera remis dans le méfne étaM 

^>iK ,oti rApprobfttjon ^y aura été clonnce y ép 

Ijj. .«naifis de notre cher & féal .Chevalier l.ç 

;i«. Sieur Das;uefleau , Chance Ikt de France , 

^ ; .Commandeur jdc nos Ordres , & qu'il en fer» 

^^ enfuite remis deux £xen»pbires dans notre 

}{s: Bibliothèque publique ^ un dans celle de nOr 

^(ç;: tre Château 4u Louvre ^ & un dans celle de 

..,ii notredic très-cher & féal cKcva^icr le Sieuc 

^t 'DaguefTcau , Chancelier de France , Corn- 

,.0, mandeur de ,nos Ordres -, le tout à peine de 

\^l^ nullité des Prcfentes : Du contenu defquellcf 

j!^,: vous mandons &' enjoignons de faire joiiir 

^: i*£zpofant ou .^es ayans caufe , pleincmenjc 

jjlti £c paifiWcment , fans foufFrir.qu il leur foie 

'^g( iait aucun trouble .ou empêchement. Vour 

^ ions que la copie. defdites Prcfentes , qui fe- 

j^[ Ta imprimée tou^ »u long au commencer 

,^ ^ent ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenujlf 

l:ii F^"^ dûëment fîgnifîée » & qu'aux copies 

"J^ ^collationnées par l'un de nos anicz & féaux 

• ^ Confeilicrs & Secrétaires , foi foit ajoûcé|e 

.j,^ comme à FOriginal. Commandons au pre- 

'^^„^^ jnier notre HuiXEer ou Sergent de faire poojr 

,jj^, l'exécution d'icelles, tous A£les requis ^ 

L(r; ' Deceflaires (ans demander autre permi âion p 

^g êc nonobftant clameur d^ Haro , Charte 

,<^( f^ormand^ & Lettres à ce contraires. Car i^ 

\p jcfï notre plaifîr. Donnc* à Verfailles le 091^ 

',i^ ziéme jour du mois de Décemb/c > l'an de 

ll^f <gi^âce mil Ccft cens trente-neuf / & de notrç 

/ JRegne le vingt- cinquième. /Par le Roy ea 

"ij! fon Confcil. S A I N S 0. N^ 



ttég/mlê iêftMrMkes é* tfifrùneufî ie fMrtè 
n, 51^./»/. )oi. conformément aux ^nciem 
Jitglemens cénfirmés far celui du 1 1» Vévri$f 
tyxj. A taris le if. Décembre ly y $.' 
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